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QUEBEC,  DU  LAC-SAINT-JEAN 


DE 


CHICOUTIMI  ET  DU  SAGUENAY. 


Ce  volume  comprend  la  description  des  cantons  arpen- 
tés dans  les  régions  ci-dessus  mentionnées,  les  rapports 
d'explorations  dans  les  territoires  non  encore  organisés  au 
nord  du  lac  Saint-Jean,  sur  la  côte  nord  du  fleuve  Saint- 
Laurent  et  dans  le  district  de  l'Abitibi,  des  études  sur  les 
ressources  forestières  et  les  forces  hydrauliques,  etc. 

Il  contient  en  outre  les  arpentages  des  lacs  et  des  riviè- 
res, notamment  dans  les  régions  de*  Chicoutimi,  du  Lac- 
Saint-Jean  et  du  Saguenay. 

Un  index,  dressé  par  ordre  alphabétique,  indique,  à  la 
fin  du  présent  volume,  la  liste  des  cantons  arpentés,  les  rap- 
ports des  explorateurs  et  la  liste  des  rivières  et  des  lacs 
arpentés  dans  les  vingt  dernières  années. 


CANTONS    ARPENTÉS 


COMTE    DE   CHARLEVOIX 


Canton  Chauveau 

La  partie  supérieure  du  canton,  comprenant  les  4e,  5e 
et  6e  rangs,  est  extrêmement  montagneuse. 

Le  sapin  y  est  le  bois  dominant.  On  y  rencontre,  cepen- 
dant, une  certaine  quantité  d'épinette,  surtout  dans  le  6e 
rang:  mais  elle  est  de  petite  dimension,  la  grosse  étant  tom- 
bée sous  la  hache  du  bûcheron.  On  y  trouve  aussi  du  bouleau 
en  petite  quantité. 

Dans  toute  cette  partie  du  canton,  le  sol  est  pour  ainsi 
dire  pavé  de  roches,  au  point  que  j'ai  eu  toutes  les  misères 
du  inonde  à  planter  mes  jalons  ainsi  que  les  poteaux. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  dans  le  4e  rang  un  seul  lot 
ayant  quelqu' importance,  considéré  au  point  de  vue  agri- 
cole. 

F.  Vincent,  A.  G.,  (1897). 


COMTE  DE  CHICOUTIMI 


Canton  Bégin 

La  superficie  du  terrain  arpenté  dans  le  canton  est  de 
14,700  acres. 

L'aspect  physique  de  ce  canton  est  généralement  plan, 
il  y  a  quelques  montagnes  de  peu  d'étendue  au  centre  et  à 
l'ouest  sur  le  premier  et  le  deuxième  rang. 

Le  sol  est  composé  de  terre  forte  avec  une  couche  de 
terre  jaune  en  quelques  endroits,  environ  le  quart  de  cette 
partie  du  canton  Bégin  a  été  ravagée  par  le  feu  dans  les 
parties  est  et  ouest,  le  reste  est  couvert  de  bois  vert  d'une 
belle  pousse,  tel  que  l'épinette  blanche,  le  pin  blanc,  le 
sapin,  le  bouleau,  le  merisier,  l'épinette  noire,  l'aulne,  le 
cormier  ;  le  bois  principal  varie  de  10  à  25  pouces  ;  il  y  a 
encore  beaucoup  de  bois  propre  au  commerce  tel  que  l'épi- 
nette blanche  et  le  pin  blanc. 

Ce  terrain  est  arrosé  par  la  rivière  des  Aulnaies,  la  rivière 
à  l'Ours  et  plusieurs  ruisseaux  considérables  qui  le  traver- 
sent du  nord  au  sud;  il  y  a  déjà  un  moulin  a  scie  de  cons- 
truit sur  la  rivière  à  l'Ours  à  environ  28  à  40  arpents  de  ce 
canton  qui  sera  d'une  grande  utilité  pour  les  colons. 

Le  climat,  dans  ce  canton,  sera  très  favorable  à  la  cul- 
ture, je  crois,  vu  l'absence  des  savanes  et  l'étendue  assez 
considérable  des  lacs  qui  l'entourent  ;  il  est  traversé  par  un 
grand  chemin  d'hiver,  du  sud  au  nord  ;  dans  la  partie  ouest 
il  serait  peu  coûteux  de  faire  de  ce  chemin  •un  bon  chemin 
de  colonisation  ;  il  y  a  aussi  un  autre  chemin,  du  côté  est 
qui  longe  la  rivière  à  l'Ours  et  qui  est  bien  praticable  jus- 
qu'à proximité  de  ce  canton. 

En   général,   cette  partie   du   canton  Bégin  me  parait 


très  favorable  à  la  colonisation  sous  le  rapport  dn  sol,  la 
position  du  terrain  et  les  différentes  essences  de  bois,  pin 
blanc  et  épinette  à  billots  qui  s'y  trouvent  encore. 

Je  crois  que  ce  canton  formera  une  belle  paroisse  en 
quelques  années  avec  le  canton  Labrecque,  et  la  partie  pro- 
pre à  la  culture  qu'il  y  a  encore  à  arpenter  dans  ce  canton. 

Jean  Maltais,  A.  G.,  (1895). 


Canton  Bourget 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  rapport  sur  l'arpentage  du 
2e  rang  ouest  dans  le  canton  Bourget. 

Tout  ce  terrain  que  j'ai  arpenté  est,  en  général,  mon- 
tagneux et  roclieux  :  cependant,  il  y  a  aussi  sur  presque 
tous  les  lots,  du  terrain  propre  à  la  culture  et  du  bois  de 
commerce,  tel  que  le  sapin  et  l'épinette  noire  et  blanche, 
ainsi  que  du  bois  de  chauffage.  Ce  terrain  est  d'une  grande 
utilité  pour  les  aboutants.  Superficie  1276.20  acres.  Ce 
terrain  est  arrosé  par  la  rivière  "Petite  Labonté" . 

Jean  Maltais,  A.  Gr.,  (1905). 


Canton  Ferland 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  rapport  d'un  terrain  que 
j'ai  chaîné  et  qui  se  trouve  situé  à  l'est  du  chemin  St-Ur- 
bain,  dans  le  canton  Ferland,  en  front  des  lots  Nos  41  à  47 
inclusivement. 

Ce  terrain,  en  général,  est  montagneux  et  la  plus  grande 
partie  est  impropre  à  la  culture.     Le    bois    est    l'épinette 


- 


no:  »le,   bouleau,   peuplier,   épinette  blanche,   sapin 

la  plus  grande  partie  de  -  de  diamètre.     Il  y  a 

sui  nain  que  j'ai  i  petit   lac  d'environ   lo 

acn  s  en  s  très  eux. 

Il  y  a  environ  21  )S  de  terre  en  culture  sur  ce  ter- 

rain que  j'ai  chaîne. 

Jeas   Mali  aïs.   A.    G   .      1904). 


Canton  Hébert 

un  Terrain  niontag-neux  :  terre  jaune,  sablonne- 
et   rocheuse,   inipro]  la   culture.     Les     montagne-   - 

-   -  ir  le  plan,  ave.-  tous  le-  cour-  d'eau.  L<  -  et 

le  chemin  qui  traverse  le  canton.     -T'ai  trouvé  350  acres  de 
la  culture,  qui  se  trouvent  à  l'embouchure 
la  rivière  Eternité.      1>  st  de  la  rivière,   il  y  a 

une  terme  qui  a  été  défrichée  par  la  mai-".,  Price,  Fie: 
mais  actuellement  elle  m'a  paru  abandonnée.     Tout  ce  can- 
ton est  boisé  er  de  i cmmerce.  épinette.  sapin,  un  peu 
de  pin  dan-  la  partie  ouest  du  canton,  et  du  cèdre  partant 
du  chemin  en  descendant  la  rivière  jusqu'au  Sasruenay. 

ain  doit   être       -      ré  comme  terre  à  h     - 

S    i    la   partie   dont   Monsieur  le  curé   Héroux  demande   la 

,-ubdi  chaque       *     du  chemin,  il  n'y    a    pas    une 

lelle  un  coloi      si     apable  de  vivre.    En  plaçant 

s  dans       -  cantons,  on  expose  toute  cette  partie  qui 

bien  bois  -  feu.     -Te  crois  franchement  que  la 

>ni-ation  que  l'on  veut  faire  da]  anton.  n'est  qu'un 

prétex  qne  l'on  entend   surtout  faire  le  commerce  de 

Le  1      -  ive  sur  ces  lots  vaut  quatre  lois  la 

valeur  de  la  teri 

J'ai  remarqué,  sur  le  parcours  du  chemin,  que  l'on  a 
attu  le  sur  une  largeur  de   "  ■  pieds  et  que  le 


!» 


bois  qui  a  été  abattu  est  encore  là,  avec  toutes  ses  brandies. 
Si  té  feu  prenait,  on  ferait  brûler  toute  cette  localité  et  la 
ligne  télégraphique  serait  elle-même  détruite.  Je  crois  que 
ça  serait  fort  prudent  de  faire  enlever  tout  l'abatis  qui  se 
trouve  sur  le  parcours  du  chemin,  et  semer  de  la  graine  de 
mil  pour  protéger  la  partie  qui  est  bien  boisée.  J'ai  remar- 
qué sur  le  parcours  de  la  rivière  Saguenay  (pie  c'est  la  seule 
partie  qui  ira  pas  passé  au  feu. 

Dans  la  rivière  Eternité,  le  saumon  et  la  truite  de  mer 
montent  la  rivière  jusqu'au  grand  lac  Eternité.  Tous  les 
lacs  sont  poissonneux,  c'est  aussi  un  magnifique  endroit 
pour  la  pêche  et  la  chasse  du  caribou  et  de  l'orignal. 

Joseph  Bureau,  Explorateur,  (1904). 


Canton  Labrecque 

La  superficie  du  terrain  arpenté  dans  ce  canton  est  de 
18,150  acres. 

L'aspect  physique  de  ce  canton  à  sa  première  vue  n'est 
pas  des  plus  souriants  sous  Je  rapport  de  la  colonisation  :  les 
lacs  Chabot,  à  Tomniy  et  une  partie  du  lac  aux  Brochets, 
les  terrains  élevés  qui  en  forment  le  rivage  sur  presque  la 
moitié  de  la  largeur  de  ce  canton,  sont  d'un  aspect  rocheux 
et  inculte. 

Cependant  la  plus  grande  partie  de  ce  canton  est  un 
terrain  plan  ou  onduleux  et  propre  à  la  culture. 

Le  sol  est  composé  de  terre  forte  argileuse  dans  la  par- 
tie est  et  dans  les  environs  du  lac  aux  Brochets,  et  en  terre 
jaune' sablonneuse  dans  la  partie  ouest  des  2e  et  3e  rangs. 

Environ  les  deux  tiers  de  ce  canton  ont  été  ravagés  par 
le  feu  dans  la  partie  ouest  du  lac  aux  Brochets  et  dans  les 
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environs  des  lacs  Chabot  et  Tommy,  le  reste  est  couvert  de 
bois  verts  d'une  belle  pousse,  tels  que  épinette  blancbe, 
sapin,  bouleau,  merisier,  épinette  rouge,  pin  blanc,  aulne, 
cormier. 

Le  bois  principal  varie  d'un  diamètre  de  10  à  30  pouces 
niais  la  plus  grande  partie  du  pin  et  de  l'épinette  blanclie 
a  été  enlevée  par  les  porteurs  de  licences  ;  cependant  il  y  en 
a  encore  assez  pour  l'utilité  des  colons  en  plusieurs  endroits. 

Ce  terrain  est  avantageusement  arrosé  par  les  lacs  aux 
Brochets,  Chabot,  Tommy  et  les  ruisseaux  qui  s'y  déchar- 
gent. Ces  lacs  sont  profonds,  leur  eau  est  limpide  et  ils 
sont  poissonneux,  le  brochet  s'y  trouve  en  quantité,  surtout 
dans  le  lac  aux  Brochets  où  il  en  a  été  pris  d'une  pesanteur 
variant  de  10  à  15  livres.  Il  y  a  aussi  un  pouvoir  d'eau  sur 
le  bord  de  ce  dernier  lac  qui  se  trouve  la  décharge  du  lac 
à  Tommy  où  on  pourrait  construire  un  moulin  pour  l'utilité 
des  colons. 

Le  moyen  de  communication  est  assez  facile  par  la  ri- 
vière des  Aulnaies  qui  est  navigable  jusqu'à  proximité  de 
ce  canton,  excepté  dans  le  plus  bas  de  l'eau,  et  par  un 
grand  chemin  d'hiver  qui  sert  à  approvisionner  les  chantiers 
qui  se  font  sur  la  rivière  Péribonka  :  ce  chemin  serait  peu 
coûteux  pour  en  faire  un  bon  chemin  de  colonisation. 

•Te  crois  que  la  plus  grande  partie  de  ce  canton  serait 
prise  de  suite  par  les  colons  comme  terre  à  culture,  vu  sa 
position  avantageuse,  et  formerait  une  paroisse  dans  quel- 
ques années  avec  le  canton  Bégin. 

Jeax  Maltais,  A.  Or.,  (1895). 


Canton  Saint-Jean 

Les  terrains  dont  j'ai  renouvelé  l'arpentage  sont  pres- 
que tous  occupés,  et  j'ai  constaté  qu'il  y  avait  encore  d'au- 
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très  terrains  occupés  dans  les  parties  non  arpentées  des  can- 
tons Ducreux  et  Hébert,  le  long  des  lignes  que  j'ai  tracées. 

Dans  le  rang  nord  j'ai  limité  les  lots  aux  deux  hautes 
chaînes  de  montagnes  qui  bordent  l'étroite  vallée  de  bonne 
terre  formant  ce  rang. 

Les  lots  Xos  1,  2,  3  du  rang  sud  sont  des  terres  à  bois. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  bonne  terre  dans  le  canton  St- 
Jean  est  formé  de  matières  charroyées  par  les  eaux  de  la 
rivière  St-Jean  et  de  ses  tributaires,  et  c'est  le  pays  par 
excellence  des  vallées  entourées  de  hautes  montagnes. 

Il  n'y  reste  plus  de  bonne  terre  à  arpenter,  à  part  une 
étroite  vallée  longeant  le  bras  N..  0.  de  la  rivière  Petit 
Saguenay,  qui  traverse  la  ligne  entre  les  cantons  Dumas  et 
St-Jean,  près  de  son  extrémité  sud. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  bois  de  construction  et  de  com- 
merce dans  ce  canton  :  des  feux  désastreux  ont  complète- 
ment dévasté  la  région. 

William  Tremblay,  A.  G.,  (1893). 


Canton  Taché 

J'ai  fait  l'exploration  des  rangs  7,  8  et  9,  qui  ne  sont 
pas  encore  subdivisés.  J'ai  constaté  que  les  ,deux  tiers  du 
terrain  sont  propres  à  la  culture,  composé  de  terre  jaune, 
argileuse  ;  à  différents  endroits,  c'est  de  la  terre  forte.  Il 
se  trouve  une  savane  au  centre  du  canton,  et  de  chaque  côté 
la  terre  est  cultivable  ;  elle  est  boisée  en  merisier,  bouleau, 
épinette,  sapin,  avec  un  peu  de  frêne.  Il  se  trouve  dans 
certains  endroits,  des  petites  montagnes  en  pierres.  La  terre 
n'est  pas  rocheuse.     Je  crois  que  l'on  pourrait  faire  la  sub- 
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division  de  ces  trois  rangs.  Tous  les  lots  de  terre  sont  pris 
jusqu'au  sixième  rang;  il  n'y  a  plus  de  place  dans  les  terres 
aon-subdivisées,  pour  placer  des  nouveaux  colons.  L'arpen- 
tage  serait  d'une  grande  utilité. 


Joseph  Bureau,  Explorateur,  (1904). 
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COMTE   DU  LAC-ST-JEAN 


Canton  Crespieul 

Le.  terrain  arpenté  n'est  pas,  à  la  vérité,  aussi  avanta- 
geux pour  la  colonisation  que  celui  des  autres  parties  de  la 
vallée  du  lac  St- Jean  ;  néanmoins  les  lots  seront  assez  pro- 
pres à  la  colonisation  pour  être  bien  vendus,  parce  qu'ils 
sont  à  quelques  milles  seulement  du  chemin  de  fer  du  lac 
St-Jean. 

Le  sol  est  composé,  pour  la  plus  forte  partie,  de  terre 
jaune  sablonneuse,  avec  quelques  fonds  de  terre  grise  et 
noire;  il  est  roclieux  en  différents  endroits.  Les  lots,  sur  le 
bord  du  lac  des  Commissaires,  des  2e,  3e  et  4e  rangs  sont 
assez  avantageux,  surtout  ceux  du  1er  rang. 

Le  sol  du  canton,  en  général,  est  accidenté  et  même 
montagneux.  Les  montagnes  les  plus  remarquables  traver- 
sent la  ligne  directrice  (entre  les  lots  Nos  26  et.  27)  sur  les 
4e,  5e  et  6e  rangs,  en  allant  du  nord  au  sud,  et  sur  les  lots 
Xos  10,  11  et  12  du  3e  rang,  aussi  sur  les  lots  Nos  41  et  42 
du  4e  rang. 

Les  bois,  en  général,  sont  :  l'épinette  grise,  noire  et 
rouge,  le  sapin,  le  bouleau,  l'aulne  et  le  merisier. 

Le  canton  est  sillonné  par  les  rivières  "h  la  Roche" 
"d'Epinette  Rouge"  et  "aux  Rats  Musqués".    C'est  sur  le 
parcours  de  ces  rivières  qu'il  y  a  le  plus  de  bois  de  com- 
merce. 

Il  existe  un  magnifique  pouvoir  d'eau  à  la  cliarge  du 
lac  des  Commissaires,  sur  le  lot  Xo  47  du  1er  rang,  de  10  à 
15  pieds  de  cliute. 

La  superficie  du  terrain  arpenté  est  de  24,933  acres. 

Elz.  Laberge,  A.  G.,  (1890). 
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Le  sol,  dans  la  partie  que  j'ai  traversée,  est,  en  géné- 
ral, comme  dans  les  antres  parties  du  canton  Crespieul,  une 
terre  jaune,  sablonneuse,  avec  quelques  fonds  de  terre  argi- 
leuse recouverte  d'une  légère  couche  de  terre  noire..  La  sur- 
face du  sol  n'y  est  pas  aussi  accidentée;  il  est  généralement 
plus  plan  ou  légèrement  incliné,  à  l'exception  de  deux  fortes 
montagnes  dans  le  voisinage  du  dixième  et  du  douzième 
mille.     Cette  dernière  est  en  brûlé  et  très  rocheuse. 

Les  essences  sont  l'épinette  blanche,  noire  et  rouge,  le 
merisier,  le  bouleau,  le  pin  et  le  sapin. 

J'ai  aussi  fait  le  levé  des  rivières  à  la  Roche,  des  Aul- 
nes et  Epinette  Rouge.  Sur  ces  cours  d'eau,  j'ai  rencontré 
beaucoup  de  bois  de  commerce  :  de  l'épinette,  de  l'épinette 
rouge  et  du  pin  ;  cette  dernière  espèce  se  rencontre  en  plus 
grande  quantité  dans  les  environs  des  lacs.  L'exploitation 
du  bois  est  très  facile  à  faire  :  il  n'y  a  sur  les  cours  d'eau 
aucun  obstacle,  chute  ou  rapide,  rendant  la  flottaison  du 
bois  difficile.  La  profondeur  moyenne  des  rivières,  dans 
les  basses  eaux,  est  d'un  pied. 

Monsieur  D.  Jalbert  a  fait  cette  année  plusieurs  mil- 
liers de  billots  à  la  tête  du  lac  des  Commissaires,  et  il  se 
propose  de  faire  chantier  sur  la  rivière  à  la  Perche  et  la 
rivière  Epinette  Rouge,  l'hiver  prochain. 

Le  terrain,  en  général,  est  moins  montagneux  et 
rocheux  que  celui  que  j'ai  arpenté  l'hiver  dernier,  et,  par- 
tant, d'une  plus  grande  valeur  pour  la  colonisation. 

La  plupart  des  lacs  que  j'ai  rencontrés  sont  très  pois- 
sonneux. 

Elz.  Laberge,  A.  G.,  (1891). 
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Cantons  Dalmas  et  Dolbeau 

L'aspect  général  du  terrain  avoisinant  les  lignes  limi- 
tant les  lots  de  rivière  sur  les  rangs  I,  II,  III,  IV  et  V,  de 
même  que  les  lignes  de  division  entre  les  rangs  II  et  III, 
III  et  IV,  IV  et  V,  V  et  VI,  VI  et  VII,  et  cette  partie  de 
la  ligne  extérieure  nord-est  de  Dolbeau  que  j'ai  vérifiée,  est, 
à  peu  de  chose  près,  le  même.  Sur  tout  ce  parcours,  la  phi- 
part  des  lots  seraient  très  avantageux  aux  colons  courageux 
et  intelligents  qui  voudraient  s'y  établir. 

La  surface,  à  part  quelques  coulées  ou  ondulations  peu 
prononcées,  est  libre  de  ces  ravins  sans  fonds  et  de  ces  crêtes 
inaccessibles  qui  interceptent  les  communications  et  ren- 
dent la  culture  difficile  et  dispendieuse. 

Le  sol  est  incontestablement  très  propre  à  l'agriculture, 
d'égouttage  facile,  aisé  à  défricher  et  pouvant  rivaliser 
avec  les  plus  belles  et  les  meilleures  terres  du  lac  St-Jean. 

Tous  ces  lots  sont  bien  boisés  d'épinette,  de  sapin,  de 
bouleau  et  autres  bois  en  quantité  moindre.  Le  bois  de  cons- 
truction se  trouve  partout.  Le  long  de  la  ligne  extérieure 
de  Dolbeau  (limite  nord-est)  le  bois  de  commerce  est  en 
abondance;  on  y  remarque  le  pin. 

La  ligne  centrale  de  Dolbeau  traverse  sur  les  rangs 
VII  et  VIII  et  une  partie  de  IX,  un  terrain  qui  sans  être 
savanneux,  serait,  dans  les  conditions  présentes,  impropre  à 
la  culture.  La  nature  du  sol  n'est  pas  celle  d'une  terre  de 
savane,  et  je  ne  doute  pas  que  par  un  système  intelligent 
et  bien  disposé  de  canaux,  l'on  puisse  parvenir  à  rendre 
arable  cette  partie  du  canton  où  la  terre  est  d'excellente 
qualité. 

Depuis  le  rang  IX  jusqu'à  la  rivière  Mistassibi,  la 
ligne  centrale  se  prolonge  à  travers  la  plus  belle  et  la  meil- 
leure partie  du  canton  Dolbeau.  Je  puis  le  dire,  sans  crainte 
de  me  tromper,  et  celui  qui,  comme  moi,  verra  ces  arbres 
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magnifiques,  cette  végétation  vigoureuse  et  abondante  sur 
un  m>1  uni  et  dune  qualité  que  l'on  rencontre  rarement  ail- 
leurs, ne  pourra  s'empêcher  de  regretter  que  ces  lots  ne 
soient  pas  encore  en  culture  et  désirera  l'apparition  pro- 
chaine du  colon. 

Sur  le  parcours  de  la  ligne  de  division  entre  les  rangs 
\1  et  XII,  connue  sur  celui  de  la  ligne  qui  passe  entre  les 
numéros  quarante  et  quarante  et  un,  on  remarque  un  sol  de 
même  qualité  que  sur  la  ligne  centrale,  des  bois  à  peu  près 
analogues,  et  enfin  la  même  disposition  de  la  surface  du  ter- 
rain. 

Sur  les  rangs  X  et  XI,  les  lots  de  rivières  qui  s'adossent 
à  la  Mistassini,  sans  être  de  même  valeur  que  ceux  qui  a  voi- 
sinent la  ligne  centrale,  sont  cependant  très  propres  à  la 
culture.  Le  sol  est  de  terre  jaune  qui  serait  de  qualité  supé- 
rieure si  le  feu  qui  a  dévasté  cette  partie' du  canton  ne  l'eût 
un  peu  altérée. 

Dans  le  canton  Dalnias,  les  lots  de  la  rivière  Grande 
Péribonka  jusqu'au  numéro  cinquante-neuf  sont  de  pre- 
mière classe.  Plusieurs  colons  convaincus  de  la  chose  se 
sont  déjà  donné  droit  de  possession.  En  effet,  sur  le  plus 
grand  nombre  de  ces  lots,  j'ai  remarqué  des  abattis,  variant 
en  étendue  de  un  à  trois  arpents.  Tous  ces  lots  sont  riche- 
ment boisés  en  épinette,  sapin  et  bouleau.  J'y  ai  rencontre 
le  pin  en  assez  grande  quantité.  Le  terrain  est  plan  et  les 
bancs  de  la  rivière  sont  uniformes  et  de  peu  de  hauteur". 

John  Laxglois,  A.  G.,  (1889). 


Canton  Déchêne 

J'ai  t'ait  le  relevé  de  la  partie  du  lac  des  Commissaires 
qui  se  trouve  dans  le  canton  Déchêne,  et  j'ai  donné  des  ali- 
gnements sur  le  côté  ouest  de  ce  lac. 
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Cette  dernière  partie  de  mon  arpentage  était  absolu- 
ment nécessaire,  parce  que  c'est  principalement  autour  du 
lac  des  Commissaires  que  les  colons  veulent  prendre  des 
lots. 

La  surface  du  canton  Déchêne  est  onduleuse  et  acci- 
dentée, comprend  une  terre  d'alluvion  jaune,  mêlé  de  sable, 
peu  rocheuse,  propre  à  la  culture  de  tous  les  grains,  princi- 
palement du  blé  et  des  pois,  sauf  aux  environs  de  la  ligne 
centrale,  sur  les  3e,  4e,  5e  et  6e  rangs  où  le  terrain  est  mon- 
tagneux, rocheux  et  en  partie  impropre  à  la  culture. 

Les  feux  qui  ont  passé  fréquemment  en  cet  endroit  ont 
détruit  tous  les  vieux  bois.  Il  n'en  reste  qu'un  peu  dans 
les  deux  premiers  rangs,  aux  environs  du  lac  des  Commis- 
saires, autour  de  quelques  lacs  et  de  la  rivière  Ouiatchouan. 
Le  vieux  bois  comprend  un  peu  d'épinette  de  moyenne  gros- 
seur, du  merisier  et  du  sapin.  Partout  ailleurs  le  vieux 
bois  est  remplacé  par  de  jeunes  taillis  comprenant  le  bou- 
leau, le  tremble,  le  cyprès,  le  sapin,  l'aulne,  etc.  Par  con- 
séquent il  n'y  a  pas  de  bois  de  commerce  dans  le  canton 
Déchêne.  Je  n'ai  pas  vu  non  plus  de  pouvoir  d'eau,  ni 
aucune  indice  de  mine  de  quelqu' importance.  Tous  les  lacs 
qui  se  trouvent  dans  le  canton  Déchêne  sont  prodigieuse- 
ment remplis  de  truites. 

P.  V.  Du  Tremblay,  A.  G.,  (1897). 


Canton  Girard 

J'ai  fait  le  relevé  de  cette  partie  des  rivières  Mistas- 
sini  et  Ouassiemska  depuis  le  coin  nord-est  du  canton  Alba- 
nel  jusqu'à  la  ligne  centrale  du  dit  canton  Girard,  laquelle 
ligne  se  trouve  entre  les  Nos  30  et  31,  divisant  en  même 
temps  des  lots  de  13  chaînes  de  largeur  sur  le  côté  sud-ouest 
des  dites  rivières  tel  que  figuré  sur  le  plan  ci- joint. 
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Ensuite,  j'ai  tiré  les  cordons  qui  séparent  entre  eux  les 
treize  premiers  rangs  du  dit  canton  Girard,  depuis  la  ligne 
extérieure  nord-est  des  cantons  Normandin  et  Albanel  jus- 
qu'à la  ligne  centrale  du  dit  canton  Girard, — sauf  le  cor- 
don (Mitre  le  premier  et  le  2e  rang  que  j'ai  tiré  jusqu'au  No 
9  inclusivement  et  le  cordon  entre  les  2e  et  3e  rangs  que  j'ai 
tiré  jusqu'au  No  14  inclusivement,  et  le  cordon  entre  le  3e 
et  4e  rang  que  j'ai  tiré  jusqu'au  Xo  17  inclusivement, — et 
j'ai  divise  ces  rangs  en  lots  de  13  chaînes  de  largeur  tel  que 
montré  sur  le  plan. 

Ensuite  j'ai  tiré  une  ligne  au  nord-ouest  des  lots  Xo  30 
depuis  la  dite  rivière  Ouassiemska  jusqu'au  cordon  entre  les 
L2e  et  13e  rangs  dans  la  direction  nord  53o  est  vrai. 

Cette  partie  du  canton  Girard  ainsi  arpentée  est  géné- 
ralement très  plane.  La  terre  y  est  argileuse,  de  première 
qualité,  et  est  souvent  mêlée  de  terre  noire  ou  de  terre 
légère  toujours  très  propre  à  la  culture. 

Les  essences  sont  variées  et  les  arbres  sont  gros. 

Il  n'y  a  pas  de  roches,  sauf  en  quelques  endroits  où  il  y 
a  des  petits  crans. 

A.  Du  Tremblav,  A.  G.,  (1897). 


Canton  Jogues 

La  superficie  que  le  canton  Jogues  renferme  dans  ses 
limites  actuelles  offre  un  sol  dont  les  deux  tiers  sont  bons  à 
la  culture.  L'autre  tiers  compris  dans  la  partie  des  rangs 
1,  2,  3,  4  et  5  qui  avoisine  la  rivière  Péribonkq,  à  l'ouest 
de  la  ligne  centrale,  est  formé  de  rochers,  ou  têtes  de  mon- 
tagnes, aux  trois  quarts  engloutis  dans  le  fond  du  bassin 
aux  premiers  âges  du  monde  et  dont  les  arêtes  provoquèrent 
de  forts  courants  lors  du  cataclysme  qui  vida  le  grand  lac 
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primitif,  causant  d'immenses  remous  autour  de  ces  rochers, 
lavant  de  toutes  parts  les  argiles  glaiseuses  et  compactes 
attachées  à  leurs  flancs  et  celles  nivelant  les  ravins  pro- 
fonds qui  existaient  entre  eux,  formèrent  partout  des  dé- 
pressions, des  coupes  profondes  et  irrégulières,  des  gorges 
sans  issues  se  rattachant  d'un  rocher  à  l'autre,  de  telle  sorte 
que  la  Péribonka,  ayant  déjà  les  trois  quarts  de  son  lit  taillé 
en  plein  granit,  creusé  profondément  d'avance  par  le  cata- 
clysme dans  la  chaîne  septentrionale  des  Laurentides, 
s'avança  dans  la  vaste  plaine  impétueuse  et  sans  guide,  et 
se  précipita,  tout-à-coup  sur  la  pente  inclinée  de  ces  fosses 
invisibles,  faites  par  le  travail  de  l'eau  au  pied  des  écueils 
que  ces  mêmes  rochers  représentaient  alors,  s'y  engouffra 
tête  baissée  en  changeant  sa  course  vers  l'ouest,  les  élargit, 
les  creusa  par  endroits  jusqu'au  roc,  creusant  ainsi  des  obs- 
tacles insurmontables  à  la  navigation  de  cette  partie  de  la 
rivière, — mais  triomphant,  tout  de  même,  de  ces  barrières 
que  la  nature  se  plaisait  à  lui  opposer,  elle  arriva  tranquille 
mais  non  épuisée  dans  le  bassin  que  le  lac  St-Jean  forme 
aujourd'hui. 

Sans  ces  canaux  improvisés  par  les  grands  courants, 
grâce  à  ces  malencontreuses  têtes  de  montagnes,  la  Péri- 
bonka se  serait  creusé  un  lit  elle-même  dans  la  plaine  hu- 
mide, sans  dévier  d'un  cheveu  de  sa  course  vers  le  sud  où  le 
niveau  l'appelait;  la  grande  Décharge  d'alors  l'aurait  reçue 
dans  son  sein  sans  mélange  pour  ensuite  se  précipiter  toutes 
deux  dans  le  gouffre  du  Saguenay  qui  venait  de  s'ouvrir. 

Le  lac  St-Jean,  privé  ainsi  du  tribut  de  l'immense 
volume  d'eau  de  la  Péribonka,  aurait  été  plus  modeste  à  sa 
crue  du  printemps.  Les  vastes  plaines  peu  élevées  au-des- 
sus du  lac  auraient  été  privées,  il  est  vrai,  de  ses  inonda- 
tions périodiques,  mais  les  colons  qui  bordent  ses  rivages 
n'auraient  pas  vu  grand  mal  à  cela. 

Il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire  que,  si  telle  avait  été  le 
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sultat  obtenu,  les  cantons  (iarnier  et  Delisle  auraient 
perdu  au  moins  4,000  acres  de  riches  terrains  agricoles 
qu'ils  possèdent  actuellement,  tandis  que  par  le  procédé  mis 
en  jeu  la  Péribonka  coule  ses  eaux  dans  une  direction  et 
sur  un  sol  presqu* inculte  à  travers  des  rochers  qui  lui  don- 
nent de  magnifiques  pouvoirs  u'eau  et  des  rivages  que  ]e 
temps  ni  les  courants  ne  pourront  changer. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  tout  ce  terrain  soit 
parfaitement  inculte;  au  contraire,  il  en  reste  bien  la  moi- 
tié encore  susceptible  de  défrichements,  soit  pour  des  pâtu- 
rages sur  les  flancs  arrondis  des  hauteurs  ou  pour  les  céréa- 
les, ou  les  légumineuses  dans  les  vallons  riches  en  dépôts 
d'alluvion  qui  les  séparent  les  uns  des  autres,  de  même  que 
sur  les  rivages  des  petits  lacs  qui  baignent  leurs  pieds,  ces 
lacs  sont  remplis  de  belles  et  bonnes  truites. 

Au  nord  de  ces  rochers  la  plaine  reprend  son  niveau 
ordinaire  et  va  se  confondre  au  nord-ouest  avec  l'horizon, 
au  nord  elle  se  termine  au  pied  des  montagnes  qui  longent 
la  rivière  Alex  à  une  grande  distance,  mais  au  nord-est 
d'autres  rochers  isolés  et  d'autres  petits  lacs  se  succèdent  de 
distance  en  distance  jusqu'au  grand  lac  Soto gaina  et  à  la 
chaîne  des  Laurent  ides  qui  le  borde  au  nord. 

Cette  dernière  partie  est  arrosée  par  la  rivière  Belley 
et  ses  tributaires  qui  déchargent  ces  petits  lacs  dans  la  Péri- 
bonka. La  vallée  de  cette  rivière  était,  il  n'y  a  pas  encore 
longtemps,  très  riche  en  bois  de  commerce  :  le  pin  et  l'épi- 
nette  formaient  presqu'une  forêt  continue  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  sa  source.  On  voit  encore  à  la  chute  qui  se 
trouve  près  de  Péribonka  les  améliorations  importantes 
faites  à  cet  endroit  par  les  exploitants  pour  faciliter  le  flot- 
tage des  billots  d'une  rivière  à  l'autre. 

Ce  pouvoir  d'eau  est  bien  situé  et  sera  d'une  grande 
valeur  plus  tard  pour  moulins  à  farine  et  à  scie,  lorsque  les 
terres  de  cette  partie  du  canton  Jogues  et  du  canton  Gar- 
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nier  seront  colonisées  ;  ce  qui  ne  tardera  pas  du  moment  que 
des  voies  de  communication  y  seront  ouvertes  avec  les  can- 
tons établis  plus  au  sud. 

A  propos  de  communication,  j'ai  toujours  été  sous  l'im- 
pression depuis  que  je  vis  parmi  les  colons,  que  du  moment 
qu'un  canton  a  été  arpenté  et  que  les  lots  sont  propres  à  la 
culture  et  bien  situés  pour  faire  suite  aux  établissements 
déjà  ouverts,  le  département  de  la  colonisation  devrait  de 
-uite  faire  ouvrir  un  chemin  dans  l'endroit  le  plus  avanta- 
geux et  le  moins  coûteux  possible,  faire  diviser,  en  traçant 
le  dit  chemin,  autant  de  lots  qu'il  pourra  en  traverser;  faire 
ces  lots  plus  étroits,  (lOch.  10m.)  et  plus  longs  (104  chs) 
s'il  le  faut,  afin  de  pouvoir  échelonner  sur  cette  voie  de 
communication  plus  de  colons  que  sur  les  chemins  qui  se 
font  actuellement. 

Au  lieu  de  six  colons  par  mille  de  chemins,  sur  un  rang 
simple,  ou  douze  colons  sur  un  rang  double,  vous  auriez 
seize  colons  par  mille  de  chemin  ouvert  de  cette  manière. 

Aujourd'hui  on  fait  ouvrir  une  route  pour  communi- 
quer d'un  rang  à  un  autre,  il  n'y  a  que  deux  colons,  un  de 
chaque  côté,  qui  se  trouvent  à  déboucher  directement  sur 
ce  chemin,  tandis  que  si  les  lots  avaient  leur  front  sur  ]a 
dite  route,  vous  verriez  seize  colons  aligner  leurs  habita- 
tions de  chaque  côté  de  ce  beau  grand  chemin,  qui  ne  man- 
querait pas  d'être  amélioré,  chaque  fois  que  l'occasion  se 
présenterait  pour  les  seize  propriétaires  qui  se  feraient  face  ; 
tandis  qu'aujourd'hui,  une  fois  que  le  gouvernement  a  fait 
faire  une  route,  la  première  est  passable,  mais  la  seconde 
et  les  suivantes,  on  s'y  perd,  c'est  l'expression  de  tout  ie 
monde.  Les  conseils  municipaux  se  ruinent  à  payer  l'amen- 
de et  les  habitants  sont  dévorés  par  les  inspecteurs  de  voirie, 
quand  ils  n'ont  pas  le  temps,  ni  les  moyens  de  voir  eux- 
mêmes  à  leur  part  de  route. 

Je  fais  cette  digression  dans  l'intérêt  de  l'œuvre  de  la 
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colonisation,  à  laquelle  je  suis  intimement  lié  par  ma  pro- 
fession et  par  goût  :  ce  qui  m'y  porte  aussi  c'est  de  voir  des 
cantons  arpentés  depuis  longtemps  déjà,  très  riches  en  sols 
fertiles,  suivant  les  rapports  écrits,  qui  cependant  n'ont 
encore  fait  que  quelques  pas  chancelants  dans  la  voie  des 
défrichements  :  les  forêts  séculaires  qni  les  recouvrent,  pro- 
jetèrent peut-être  encore  longtemps  leurs  ombres  sur  les 
futurs  champs  de  blé,  que  l'on  nous  promettait,  si  des  che- 
mins n'y  sont  ouverts  bientôt. 

Ce  ne  sont  pas  les  colons  qui  manquent,  non;  nos  villes 
sont  remplies  de  manœuvres  sans  travail  qui  ont,  d'origine; 
la  vraie  vocation  de  défricheur  ;  mais,  il  faudrait,  par  ex- 
emple, les  mener  par  la  main  et  les  encourager  de  toutes 
manières  et  sans  cesse. 

On  dit  que  les  professions  sont  encombrées  :  je  n'en 
doute  pas,  mais  pour  celle  de  colon  je  garantis  bien  que  la 
présente  génération  n'en  sera  pas  témoin. 

J'ai  dit  que  le  bois  de  construction  avait  été  enlevé 
pour  le  commerce,  je  devrais  plutôt  dire  qu'une  bonne  par- 
tie avait  été  gaspillée  par  les  exploitants  qui  faisaient  abat- 
tre tout  le  pin,  mais  seulement  pour  pouvoir  choisir  plus 
facilement  le  plus  beau,  le  plus  sain,  sans  creux,  sans  nœud. 
C'était  le  mot  d'ordre  ;  aussi  quel  gâchis,  pardonnez-moi 
l'expression,  représentent  aujourd'hui  les  belles  forêts  de  ces 
pins  géants,  émerveillant  si  bien  les  explorateurs  qui  pénè- 
trent les  premiers  dans  cette  région,  que  l'on  en  pari.' 
encore. 

Ces  immenses  corps-morts  qui  jonchent  partout  le  sol, 
dans  une  bonne  partie  de  Garnier,Taillon  et  Jogues,  feraient 
encore  la  fortune  de  plusieurs,  si  l'industrie  s'en  emparait 
pour  l'exploitation.     Que  de  beau  bois  il  se  perd  là   ! 

Les  autres  essences  de  bois  sont  généralement  réparties 
également  partout,  si  ce  n'est  l'érable,  où  l'on  en  voit  quel- 
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ques-uns  sur  les  premiers  lots  du  5e  rang,  près    de    Péri- 
bonka,  ainsi  que  des  ormes,  des  frênes  et  quelques  chênes. 

Le  sous-sol  de  ce  canton,  à  part  les  rochers,  est  de 
glaise  bleue,  recouverte  d'argile  grise  à  gros  grains,  de 
terre  jaune  et  de  sable  mélangé  d'alluvion  et  d'humus  à  la 
surface.  Je  crois  que  l'on  ne  peut  désirer  meilleur  pour 
toute  sorte  de  culture  ;  aussi  les  lots  seront  bien  vite  tous 
occupés  une  fois  les  chemins  ouverts. 

P.  H.  Dtthais,  A.  G.,  (1897). 


Canton  Kenogami 

Rangs  2,  3,  4,  5.— Le  terrain  est  assez  propre  à  la  cul- 
ture, surtout  dans  la  partie  arpentée  des  4e  et  5e  rangs  du 
côté  de  Labarre  Le  sol  est  composé  dans  ces  endroits  de 
terre  jaune  et  noire  et  la  plus  grande  partie  du  sol  ailleurs 
est  composée  de  terre  jaune  et  grise,  mais  rocailleuse  en  cer- 
taines parties. 

L'aspect  de  cette  partie  du  canton  Kenogami  est  mon- 
tagneux ou  oiululeux,  en  général.  Ces  lots  seront  bientôt 
vendus  parce  qu'ils  sont  à  proximité  du  chemin  de  fer.  11 
y  a  encore  beaucoup  de  bois  de  commerce  sur  une  grande 
partie  de  ces  lots  :  épinette  blanche  à  billots,  jeune  pin, 
épinette  rouge,  merisier,  cèdre,  épinette  noire,  sapin.  Il  y 
a  aussi  du  minerai  de  fer  sur  les  bords  du  lac  Long  et  de  la 
pierre  à  chaux  près  de  la  ligne  centrale. 

Ce  terrain  est  arrosé  par  le  lac  Long,  le  lac  Kaskouïa,  la 
rivière  Kaskouïa  et  plusieurs  autres  petits  lacs  et  ruisseaux. 
Les  eaux  de  ces  lacs  et  rivières  sont  pures  et  saines.  Le 
cours  de  la  rivière  Kaskouïa  est  presque  en  eau  morte  et  le 
terrain  plat  de  chaque  côté. 
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La  superficie  du  terrain  que  j'ai  arpenté  dans  ce  can- 
ton, en  lots  de  ferme,  est  de  18,000  acres. 


Jean  Maltais.  A.  G.,  (1888) 


Canton  Malherbe 

Cette  partie  du  canton  de  Malherbe  que  j'ai  arpentée, 

offre  une  surface  généralement  plane,  bien  boisée,  et  arro- 

par  de  majestueux  lacs  et  par  de  nombreux  cours  d'eau. 

Ce<  lacs  sont  autant  de  magnifiques  nappes  d'eau,  dans 
lesquels  abonde  la  truite  variant  de  10  à  22  pouces  de  lon- 
_     rur. 

Pour  les  citer  dans  l'ordre  de  leur  importance,  il  faut 
commencer  par  le  lac  des  Commissaires,  le  lac  Ecarté,  le  lac 
Quaquagamaksis,  les  lacs  marqués  sur  le  plan  "Xo  1  et  Xo 
2",  le  "lac  des  Roches",  le  "lac  des  deux  Iles",  le  "lac 
Malherbe",  le  "lac  Long",  le  "lac  des  Chiens"  et  le  "lac- 
Gros  Vison". 

Tous  ces  lacs  déversent  leurs  eaux  dans  le  "lac  des 
Commissaires",  sauf  le  "lac  des  Chiens"  et  le  "lac  Gros 
Vison"  qui  coulent  directement  dans  le  "lac  Bouchette" 
par  la  rivière  "qui  mène  du  Train". 

Le  chemin  de  fer  du  lac  St-Jean  suit  une  bande  de 
terre  basse  et  savanneuse  et  le  voyageur  qui  passe  par  cette 
voie  ne  saurait  se  faire  une  idée  juste  ni  se  rendre  compte 
de  la  valeur  de  cette  contrée  comme  pays  agricole.  Aussi- 
tôt que  l'on  pénètre  un  peu  à  l'intérieur  de  chaque  côté  du 
chemin  de  fer,  le  terrain  s'élève  insensiblement,  change 
d'aspect,  et  devient  très  convenable  pour  les  fins  de  colonisa- 
tion. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger,  la  zone  qui  s'étend  depuis 
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l' arrière-ligne  du  rang1  est  du  chemin  de  fer  jusqu'à  la 
rivière  Métabetchouan,  offre  un  vaste  champ  de  beau  et 
bon  terrain. 

Les  rangs  1  et  11  du  lac  des  Commissaires  sont  aussi 
généralement  plans,  et  peuvent  être  considérés  comme 
avantageux  à  des  établissements  agricoles. 

Le  sol,  dans  le  canton  Malherbe,  se  compose  générale- 
ment de  terre  jaune,  sablonneuse  sur  un  sous-sol  tantôt 
argileux  tantôt  sablonneux. 

Le  sol  argileux  se  rencontre  principalement  sur  les 
bords  du  lac  des  Commissaires  depuis  le  lot  No  44  jusqu'au 
lot  No  63. 

L'épinette,  le  bouleau  et  le  sapin  sont  les  essences  do- 
minantes dans  ce  canton.  Je  n'ai  vu  que  quelques  pins  qui 
sont  sur  le  rang  1  du  lac  des  Commissaires,  et  le  merisier 
ainsi  que  le  cèdre  sont  encore  plus  rares. 

Sur  le  parcours  immédiat  du  chemin  de  fer  on  ne  voit 
guère  que  l'épinette  rouge,  l'épinette  noire  et  le  bouleau  qui 
croissent  sur  un  sol  tantôt  savanneux  et  frais,  tantôt  rocail- 
leux et  sec. 

Pendant  l'hiver  de  1889-90,  il  s'est  fait  dans  le  canton 
Malherbe  des  chantiers  considérables  de  billots  d'épinette, 
de  dormants  de  chemin  de  fer,  et  de  bouleau  manufacturé 
en  bois  de  fuseaux. 

Pour  me  résumer,  je  dois  dire  que  j'ai  été  agréable- 
ment surpris  de  l'apparence  du  canton  Malherbe,  et  j'estime 
qu'il  y  a  là  un  vaste  champ  à  coloniser,  si,  comme  je  l'es- 
père, le  climat  n'est  pas  défavorable.  En  jugeant  d'après  la 
situation  du  bon  terrain,  les  travaux  de  colonisation  doi- 
vent commencer  par  les  bords  du  lac  des  Commissaires  et  de 
la  rivière  Métabetchouan. 

Elzear  Boivin,  A.  G.,  (1890). 
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Canton  Normandin 

•J'ai  renouvelé  le  cordon  entre  les  Te  et  8e  rangs  sui- 
vant L'alignement  sud  37o  est  vrai,  depuis  le  canton  Girard 
jusqu'au  canton  Parent.  J'ai  fait  aussi  l'arpentage  et  le 
relevé  de  la  rivière  Ticouapê  depuis  le  dit  canton  Parent  en 
allant  vers  le  nord-ouest  jusqu'à  la  ligne  de  centre  sus-men- 
tionnée. 

Le  terrain  compris  dans  toute  cette  partie  du  canton 
Normandin  est  plan,  composé  de  terre  forte  de  la  meilleure 
qualité  possible  pour  la  colonisation,  et  est  couvert  de  beaux 
bois.  Les  9e  et  10e  rangs  sont  cependant  un  peu  inférieurs 
tout  en  étant  très  recommandables  pour  toutes  fins  de  colo- 
nisation. 

Arthur  Du  Tremblay,  A.  G.,   (1897). 


Canton  Pelletier 

Le  terrain  que  j'ai  arpenté  dans  ce  canton,  est  pour  la 
phi>  grande  partie,  de  qualité  supérieure,  surtout  dans  les 
rangs  '■*>.  4.  5  et  (i.  ainsi  que  le  rang  Mistassibi. 

Le  sol  est  presque  partout  en  terre  forte  et  bien  boisée  : 
on  rencontre  cependant  quelques  savannes  dans  le  1er  et  le 
2e  rang;  en  général,  c'est  un  terrain  assez  plan,  on  y  ren- 
contre que  très  peu  de  lacs  et  de  montagnes. 

La  superficie  du  terrain  arpenté  est  de  31,989  acres. 

Toute  cette  partie  du  terrain  est  riche  en  bois  de  com- 
merce, tel  que  l'épinette  blanche,  le  bouleau,  le  cyprès, 
l'épinette  rouge,  le  tremble  et  un  peu  de  pin  blanc  et  de  pin 
rouge;  en  général,  ce  bois  est  de  qualité  supérieure. 

Une  partie  du  pin  a  déjà  été  enlevée  par  la  compagnie 
Price;  mais  il  y  a  beaucoup  d'épinettes  à  billots,  de  cyprès 


27 


et  encore  un  peu  de  pin  :  sur  ces  rivières,  il  se  fait  actuelle- 
ment des  chantiers,  surtout  le  long  de  la  Mistassibi,  par  la 
compagnie  Ross. 

Cette  compagnie  entretient  un  bon  chemin  d'hiver,  de 
ce  canton  à  Ticouapé. 

J'ai  trouvé  sur  les  bords  de  la  rivière  aux  Rats,  une 
carrière  de  marbre,  très  considérable,  et,  je  crois,  d'une 
qualité  supérieure  ;  je  me  propose  de  l'explorer  prochaine- 
ment, avec  plus  de  soins  ;  elle  sera  assez  avantageuse  à  ex- 
ploiter, par  le  moyen  de  la  navigation  qui  est  très  facile 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Mistassibi. 

Peut-être  que  quelques  compagnies  se  formeront  pour 
l'exploitation  de  ce  marbre,  ce  qui  contribuerait  beaucoup 
au  développement  de  la  colonisation  dans  ce  canton. 

Il  y  a  beaucoup  de  poisson  dans  les  rivières  Mistassini 
et  Mistassibi,  surtout  le  brochet  et  le  saumon  du  lac  St- 
Jean.  Il  y  a  aussi  plusieurs  pouvoirs  d'eau  sur  ces  rivières 
ainsi  que  sur  la  rivière  aux  Rats  ;  un  moulin  à  scie  est  déjà 
construit  sur  la  rivière  Mistassibi,  se  trouvant  sur  le  lot  No 
4  du  rang  Mistassibi;  ce  lot  a  aussi  une  dizaine  d'arpents 
de  terre  en  culture.  Il  y  a  plusieurs  arpents  abattus  sur  les 
lots  1  et  2  du  même  rang. 

Cette  terre  défrichée  ainsi  que  le  moulin  à  scie  appar- 
tiennent à  François  Gaudreau. 

Jean  Maltais,  A.  P.,  (1889). 


En  général  le  canton  Pelletier  est  très  propre  à  la  cul- 
ture, le  sol  est  de  première  qualité,  surtout  des  deux  côté^ 
de  la  rivière  aux  Rats,  rang  Mistassibi,  ainsi  que  le  Ye  et 
Vie  rang.  Bien  boisé  en  bois  de  commerce,  épinette, 
cyprès,  bouleau  et  pin  rouge.  Il  y  a  sur  la  rivière  aux  Rats 
plusieurs  endroits  où  l'on  peut  bâtir  des  moulins.     Il  y  en 
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a  déjà  un  de  construit  sur  la  rivière  Mistassibi.  On  aper- 
çoit aussi  plusieurs  arpents  de  terrain  défriché  sur  les  lots  1, 
2,  3  et  4,  rang  Mistassibi.  La  navigation  est  très  facile 
jusqu'aux  établissements  déjà  faits  sur  la  rivière  Mistas- 
sibi. 

Toutes  ces  rivières  sont  fort  poissonneuses. 

—Jean  Maltais,  A.  P.,  (1892). 


La  partie  du  canton  Pelletier  que  je  viens  d'arpenter 
est  de  terre  fertile,  couverte  de  toutes  les  essencs  de  gros 
bois  en  partie  propres  au  commerce,  et  qui  ne  croissent  que 
sur  un  terrain  de  première  qualité.  Environ  12  p.  c.  seule- 
ment est  de  qualité  médiocre. 

Cette  région  d'avenir,  fertile,  pittoresque,  et  facile  à 
exploiter,  paraît  s'étendre  très  loin  dans  toutes  les  direc- 
tions, et  pourrait  faire  vivre  à  l'aise  une  nombreuse  popula- 
tion.    Elle  jouit  d'un  climat  magnifique. 

Le  lac  St-Jean,  en  répandant  des  vapeurs,  exerce  une 
heureuse  influence  sur  le  climat  du  pays  qui  l'entoure.  Les 
vents  du  X.  E.,  froids  et  humides  sur  les  bords  du  St-Lau- 
rent,  perdent  leur  humidité  avant  d'arriver  au  lac  St-Jean. 
Rien  de  plus  vrai  que  de  dire  que  le  climat  du  lac  St-Jean 
peut  rivaliser  avec  celui  de  Montréal.  Une  autre  chose  en 
faveur  du  climat  du  lac  St-Jean,  c'est  qu'ici  les  jours  d'été 
sont  plus  longs  qu'à  Montréal,  le  lac  St-Jean  étant  à  une 
latitude  plus  élevée  qu'à  Montréal. 

Les  RR.  PP.  Trappistes  ont  fixé  leur  établissement 
dans  ce  canton,  devenu  le  centre  de  la  colonisation  au  nord 
du  lac  St-Jean. 

On  peut  s'y  rendre  facilement  et  sans  peine,  par  eau  ou 
par  terre,   (il  existe  une  route  carossable).     Le  gouverne- 
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ment  a  fait  construire  à  grands  frais  un  pont  sur  la  rivière 
Mistassini,  et  il  emploie  actuellement  80  hommes  à  ouvrir 
des  chemins,  lesquels  avec  les  grandes  rivières  navigables 
qui  arrosent  ce  canton,  offrent  de  très  grands  avantages. 

Le  manque  de  chemins  et  l'isolement  des  colons,  voilà 
les  grands  obstacles  à  la  colonisation  des  terres  rouvelles. 
Ici,  rien  de  cela  ;  il  y  a  des  prêtres,  une  église  et  de  bons 
chemins;  et  les  terres  fertiles  n'attendent  plus  que  les  cou- 
rageux jeunes  gens  de  nos  villes  et  nos  anciennes  paroisses 

Arthur  Du  Tremblay,  A.  Gr.,  (1894). 


Canton  Taillon 

J'ai  fait  le  lotissement  du  résidu  de  ce  canton,  c'est-à- 
dire  que  j'ai  complété  la  division  des  rangs  7,  8,  9,  10,  11 
et  12  telle  qu'indiquée  sur  le  plan  qui  accompagne  ce  rap- 
port ou  procès- verbal. 

Cette  partie  du  canton  Taillon  que  nous  venons  de 
diviser  ne  sera  pas  lente  à  se  coloniser  à  la  première  chance 
qui  lui  sera  donnée,  c'est-à-dire  aussitôt  que  ses  douze  rangs 
bien  conditionnés,  seront  traversés  d'outre  en  outre  par  un 
bon  chemin  carossable.  La  qualité  de  son  sol  est  telle  qu'il 
y  en  a  pour  tous  les  goûts  ;  terre  forte  argileuse,  terre  mé- 
langée d'argile  et  de  sable,  terre  jaune  et  grise,  terre  jaune 
sablonneuse,  terre  noire,  terrain  sec,  terrain  humide,  terrain 
vallonneux,  terrain  plan,  etc.,  enfin  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  la  vallée  du  lac  St-Jean.     Ce  n'est  pas  peu  dire. 

La  forêt  a  été  dévastée  par  les  marchands  de  bois,  mais 
de  belles  lisières  encore  vierges,  ici  et  là,  peuvent  suffire  aux 
besoins  des  colons,  s'ils  ne  sont  pas  trop  exigeants. 

P.  H.  Dumais,  A.  G.,  (1897). 
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COMTÉ  DE  PORTNEUF 


Canton  Alton 

Je  considère  le  sol  presque  partout  impropre  à  la  cul- 
ture, parce  qu'il  est  trop  rocheux:  rocheux  à  ce  point  que 
c'est  toujours  avec  beaucoup  de  difficultés  que  j!ai  pu  faire 
tenir  mes  jalons  et  mes  poteaux. 

Le  bois  existant  est  l'epinette  blanche,  la  pruche,  le 
merisier,  le  hêtre  et  l'érable,  qui  sont  assez  beaux  et  longs. 
Le  bois  franc  m'a  paru  dominer.  Il  y  a  plusieurs  éra- 
blières  déjà  exploitées  depuis  longtemps  par  des  personnes 
de  St-Alban  et  de  St-Casimir. 

L'epinette  a  été  partout  exploitée  et  ravagée  d'une 
manière  extraordinaire,  comme  le  font  voir  les  embarras 
qui  recouvrent  le  sol.  Ces  embarras  sont  très  souvent  dif- 
ficiles à  passer. 

On  ravage  la  pruche  de  la  même  façon.  Au  printemps 
on  l'abat,  on  en  enlève  l'écorce  et  on  laisse  le  tronc  pourrir 
par  terre,  et  se  perdre  ;  on  fait  cela  depuis  deux  ou  trois 
ans. 

Le  pin  n'est  pas  dans  son  élément  dans  la  partie  que 
j'ai  subdivisée,  car  je  ne  me  rappelle  pas  en  avoir  vu  de 
bon. 

I 

Depuis  près  de  quarante  ans  qu'on  fait  des  chantiers  de 
bois  pour  le  commerce  dans  ces  rangs,  on  s'imagine  facile- 
ment ce  qu'il  peut  y  rester  de  bon. 

Le  parti  le  plus  avantageux  que  le  gouvernement  peut 
tirer  des  terrains  ainsi  arpentés  ,est  de  les  vendre  aux  colons 
de  ce  canton  qui  sont  établis  dans  les  autres  rangs  et  qui 
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n'ont  plus  de  bois  pour  leur  usage.  Ces  colons  attendent 
avec  grande  hâte  que  les  terrains  en  question  soient  offerts 
en  vente  pour  les  acheter. 

La  superficie  totale  du  terrain  arpenté  est    de    2,538 
acres. 

T.  C.  de  Lachevrotiere,  A.  G.,  (1890). 


Canton  Bois 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  du  tracé 
de  la  ligne  de  front  du  5e  rang  du  canton  Buis. 

La  contrée  qui  traverse  la  ligne  de  front  du  cinquième 
rang  que  j'ai  divisée,  est  boisée  de  sapin  et  de  bouleau. 
Quant  à  l'épinette,  il  n'y  en  a  pas  pour  le  moment,  ayant 
été  coupée  jusqu'à  dix  pieds  sur  la  souche.  Il  y  a  bien  de 
la  jeune  épinette  de  six  à  dix  pouces  et  quelques  grosses 
épinettes  torses,  gercées  depuis  la  racine  jusqu'à  la  tête; 
tous  ces  arbres  sont  gommeux  et  d'aucun  service  pour  le 
commerce. 

Les  lots  du  cinquième  rang,  depuis  la  ligne  de  division 
entre  "Perthuis"  et  "Bois"  jusqu'au  lot  Xo  25  inclusive- 
ment, sont  très  propres  à  la  culture,  et  le  reste  des  lots  dans 
ce  rang  est  un  peu  plus  montagneux  et  rocailleux,  mais  très 
cultivable. 

J.  Maurice  Croteatt,  A.  G.,  (1899). 


Canton  Chavigny 

La  majeure  partie  des  lots  de  ce  canton  sont  impropres 
à  la  culture,  le  sol  étant  trop  inégal  et  rocheux  ;  cependant 
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on  peut  trouver  d'excellents  lots  de  culture  dans  le  4e  rang 
nord-est  et  sur  le  ruisseau  Boberge;  aussi  dans  le  4e  rang 
sud-ouest,  aux  alentours  du  lac  Baron,  et  à  la  profondeur 
du  Te  rang-  sud-ouest,  aux  alentours  de  la  rivière  Towa- 
chiche.  Ces  bons  lots  ont  tous  été  demandés  par  des  per- 
sonnes qui  désirent  y  aller  s'établir. 

Il  y  a  encore  généralement  beaucoup  de  bois  de  com- 
merce dans  ce  canton,  surtout  de  l'épinette  blanche,  du 
merisier  et  d'autres  bois.  Le  pin  y  est  en  petite  quantité, 
avant  déjà  été  exploité  partout.  Il  se  rencontre  de  belles 
érablières  qui  n'ont  pas  encore  été  exploitées,  surtout  dans 
le  Te  rang  sud-ouest. 

Il  y  a  plusieurs  lacs  dans  ce  canton  ;  ils  sont  indiqués 
sur  le  plan.  Quelques-uns  d'entre  eux  ne  sont  pas  beau- 
coup poissonneux,  cependant  le  petit  lac  à  la  Truite  et  plus 
particulièrement  le  lac  Brûlé  abondent  en  truites  ;  ces  deux 
lacs  sont  en  vérité  de  magnifiques  places  de  pêche. 

La  superficie  totale  du  lotissement  est  de  24,920  acres: 

T.  C,  de  Lachevrotiere,  A.  G.,  (1891). 


Canton  Marmier 

La  majeure  partie  des  lots  des  rangs  sud-ouest  et  nord- 
est  de  la  rivière  Towachiche  sont  propres  à  la  culture  et  à 
la  colonisation,  à  cause  des  beaux  fonds  qu'oifre  cette 
rivière  sur  chacune  de  ses  rives,  et  aussi  à  cause  des  ouvra- 
gee  de  terrassement  du  chemin  de  fer  des  Basses  Lauren- 
tides  (ouvrages  maintenant  abandonnés  par  la  compagnie 
qui  les  a  fait  exécuter)  qui  existent  sur  la  rive  sud-ouest, 
vers  le  milieu  des  dits  rangs,  et  qui  constituent  un  magni- 
fique chemin  de  voiture  utilisable  en  tout  temps  de  l'ann'e. 
I  e  dernier  avantage  engagera  le  colon  à  venir  se  fixer  dans 
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le  canton  Marinier.  Le  terrain  est  boisé  en  épinette  blan- 
che, merisier  et  antres  bois  de  commerce,  à  part  le  pin, 
qu'on  ne  rencontre  qu'en  petite  quantité.. 

La  rivière  Towachiche  n'est  pas  beaucoup  poissonneuse  ; 
cependant,  le  grand  lac  Masketsy  et  plus  particulièrement 
le  lac  Roberge,  qui  l'alimentent,  abondent  en  grosses  trui- 
tes.  Ces  deux  lacs  sont  en  vérité  de  magnifiques  places  de 
pêche. 

La  superficie  du  lotissement  est  de  6,192  acres. 

T.  C.  de  Lachevrotiere,  A.  G.,  (1891). 


Canton  Montauban 

J'ai  trouvé  l'ancienne  ligne  tracée  par  M.  Blaiklock  en 
1864  entre  Montauban  et  la  seigneurie  de  Pertbuis,  à  par- 
tir de  la  rivière  Batiscan  en  allant  au  sud-est  jusqu'au  can- 
ton de  Alton.  Le  travail  a  été  très  long  et  très  difficile, 
attendu  qu'il  existe  à  cet  endroit  deux  lignes,  et  parfois 
très  peu  éloignées  l'une  de  l'autre  et  à  peu  près  parallèles, 
comme  on  peut  le  voir  sur  le  plan  ci- joint. 

Le  sol  du  troisième  rang  au  canton  Alton  est  meilleur, 
moins  rocheux  et  moins  montagneux  que  les  rangs  situés 
plus  près  de  la  rivière  Batiscan. 

Presque  tous  les  bois  marchands  ont  été  enlevés,  et 
dans  une  couple  d'hivers  il  n'en  restera  presque  plus. 

Il  y  a  beaucoup  de  bois  dur  dans  toute  la  partie  arpen- 
tée. Dans  certains  endroits  il  y  a  de  beaux  érables.  Un  cer- 
tain nombre  de  nouveaux  colons  sont  venus  visiter  les  lots 
que  j'arpentais,  et  il  est  probable  qu'il  en  est  venu  d'autres 
depuis.  Ils  achèteront  sans  doute  des  lots  aussitôt  qu'ils 
seront  offerts  en  vente. 
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Il  y  a  de  belles  truites  dans  plusieurs  lacs,  d'après  ce 
que  m'ont  dit  des  personnes  qui  connaissent  bien  la  loca- 
lité. 

Il  existe  une  large  veine  de  quartz  sur  la  ligne  Mon- 
tauban-Perthuis  à  5.90  chs.  sur  le  cinquième  rang,  à  5.9*) 
chs.  du  poteau  entre  les  4e  et  5e  rangs,  mais  je  n'avais  pas 
les  outils  nécessaires  pour  en  rapporter  des  échantillons. 

•l'ai  constaté  des  erreurs  considérables  dans  la  direc- 
tion des  anciennes  lignes  et  dans  la  position  des  poteaux  cor- 
respondant à  chaque  ligne  de  rang  :  ainsi  la  profondeur  du 
Te  rang  est  représentée  sur  les  anciens  plans  comme  ayant 
environ  80  ch.,  alors  qu'elle  n'en  a  que  64.23.  J'ai  cons- 
taté aussi  que  l'ancienne  ligne  entre  les  3e  et  4e  rangs  était 
loin  d'avoir  la  direction  voulue  des  lignes  de  lots  qui 
devraient  correspondre  entre  les  4e  et  5e  rangs  et  que 
celles-ci  sont  à  plus  de  sept  chaînes  de  distance  les 
unes  des  autres,  comme  on  le  voit  par  le  plan.  Les 
extrémités  des  anciennes  lignes  et  des  anciens  poteaux 
de  chaque  rang  étaient  très  difficiles  à  retrouver,  et 
on  ne  pouvait  y  arriver  qu'en  relevant  les  lignes  à 
partir  d'une  certaine  distance  en  arrière.  La  profon- 
deur des  rangs  à  l'extrémité  des  anciennes  lignes  varient 
beaucoup  attendu  qu'elles  ne  suivent  pas  la  même  direction 
que  celles  représentées  sur  les  anciens  plans. 

J.  Geo.  Bigxell,  A.  G.,  (1897). 
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COMTÉ  DE  SAGUENAY 


Canton  Dumas 

Comme  vous  pouvez  vous  en  rendre  compte  par  l'exa- 
men du  plan  que  j'en  ai  fait,  les  terrains  que  j'ai  divisés  en 
lots  sont  une  étroite  bande  de  terre  le  long  du  ruisseau  du 
Cabanage  et  de  la  rivière  Petit  Saguenay.  Ces  terrains  qui 
sont  d'excellente  qualité,  sont  bornés  par  de  hautes  mon- 
tagnes, et  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  terrains  propres  à  la  cul- 
ture à  l'ouest  de  la  rivière  Petit  Saguenay  dans  ce  canton. 

Le  long  du  chemin  de  St-Etienne  et  dans  le  reste  du 
canton  Dumas,  il  y  a  environ  les  deux  tiers  du  terrain  qui 
sont  propres  à  la  culture  ;  plusieurs  personnes  y  ont  fait  des 
défrichements  et  un  grand  nombre  d'autres  n'attendent  que 
la  division  de  ces  terrains  en  lots  pour  y  fonder  de  nombreux 
établissements. 

Il  est  vraiment  regrettable  que  ces  terrains  n'aient  pas 
été  livrés  à  la  colonisation  depuis  au  moins  dix  ans. 

Le  canton  voisin,  St-Jean,  est  beaucoup  trop  peuplé 
pour  ce  qu'il  y  a  de  bonnes  terres,  et  les  habitants  de  cette 
localité  ainsi  que  ceux  de  St-Etienne  ne  désirent  depuis 
longtemps  que  les  bonnes  terres  des  cantons  Dumas,  Sague- 
nay et  Sagard  soient  divisés  en  lots,  afin  de  s'y  établir  et  d'y 
établir  leurs  enfants. 

William  Tremblay,  A.  G.,  (1892). 


Pour  résumer,  je  dirai  qu'en  général  le  terrain  du  can- 
ton Dumas  est  fort  accidenté,  situé  qu'il  est  entre  les  rives 
rocheuses  et  plus  ou  moins  escarpées  du  Saguenaj-  et  de  la 
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chaîne  de  montagnes  qui  en  fait  la  limite  à  l'ouest  et  au 
sud.  Mais  i v>  chaînes  rocheuses  sont  entrecoupées  de  belles 
vallées  larges,  plus  ou  moins  planes  ou  légèrement  ondu- 
lées,  bien  boisées,  bien  arrosées,  et  dont  le  sol  exceptionnel- 
lement riche  et  fertile,  propre  à  presque  toute  sorte  de  cul- 
ture, présente  une  belle  région  agricole,  sous  tous  les  rap- 
ports apte  à  recevoir  une  population. 

A  partir  de  la  partie  postérieure  c'est-à-dire  au  sud  .bj 
la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  le  principal  cours  du 
Saguenay,  traversant  la  route  St-Etienne  (à  environ  deux 
milles)  et  le  long  des  deux  rives  du  Petit  Saguenay,  sur 
une  distance  d'environ  quinze  milles  (mesurée  en  suivant 
les  sinuosités  de  ce  petit  cours  d'eau),  il  y  a  une  grande 
quantité  de  terre  très  fertile;  mais,  ainsi  que  j'ai  remarqué, 
les  terres  fertiles  sont  fortement  accidentées  et  entrecoupées 
de  terrain  rude  et  rocheux  impropre  à  la  culture.  Ces  chaî- 
nes de  montagnes  brisent  conséquemment  la  continuité  des 
bonnes  terres  et  empêchent  la  régularité  de  la  suite  des  bons 
lots  où  l'on  pourrait  créer  des  établissements  agricoles. 

Comme  on  le  verra  sur  le  plan,  la  meilleure  partie  de 
ces  terres  se  trouvent  des  deux  côtés  de  la  route  St-Etienne 
>ur  une  distance  de  six  ou  sept  milles  et  notamment  au  nord 
de  ce  chemin.  Puis,  en  gagnant  la  direction  du  sud,  le  long 
des  deux  côtés  de  la  vallée  du  Petit  Saguenay,  il  y  a  beau- 
coup de  brûlé  ;  mais,  dans  ce  district  incendié,  les  feux  les 
plus  récents  ont  passé  pas  mal  au  sud,  causant  des  ravages 
dans  la  direction  du  sud-est.  Toutefois  ces  incendies  n'ont 
en  aucune  façon  affecté  le  sol  dans  les  dépressions,  ni  sur 
les  plateaux  ou  versants  élevés,  bien  qu'ils  aient  mis  à  nu 
les  collines  rocheuses  isolées  qui  sont  impropres  à  la  cul- 
ture, ainsi  que  les  chaînes  de  montagnes,  etc.  Après  ces 
remarques  générales,  je  donne,  sous  les  titres  :  Sol,  Bois,  etc, 
plus  de  détails  concernant  les  facilités  et  les  avantages 
offerts  à  ceux  qui  s'établiront  dans  ce  canton. 

lo  Sol. — Il  est  incontestablement  d'une  excellente  qua- 


lité,  composé  en  général  de  terre  forte,  riclie  et  grasse,  on 
d'une  bonne  qualité  de  terre  jaune,  recouvrant,  dans  la  plu- 
part des  endroits,  la  terre  forte.  En  certaines  localités,  elle 
est  plus  sableuse  sur  les  surfaces  élevées,  et  plus  riche. 
Comme  je  l'ai  dit,  toute  la  région  est  en  général  bien  arro- 
sée  et  le  sol  est  très  propre  à  toute  sorte  de  culture. 

2o  Bois. — Toute  la  région  est  bien  boisée  d'espèces 
variées  :  pin  blanc  et  rouge,  épinette,  cèdre,  bouleau  (rouge 
et  blanc),  tremble  de  forte  dimension  et  érable  aussi  à  dif- 
férents endroits.  Le  bois  est  ordinairement  de  bonne  qua- 
lité et  de  bonne  grosseur.  Bien  que  le  pin  ne  paraisse  pas 
aujourd'hui  parfaitement  sain  (surtout  le  pin  blanc),  par 
suite  d'une  défectuosité  connue  sous  le  nom  de  bois  pipé,  on 
a  fait,  de  grandes  coupes  de  bois  dans  toute  cette  région  et 
presque  tout  le  bois  marchand  a  été  enlevé,  mais  il  reste 
encore  de  grandes  quantités  de  toutes  sortes  de  bois  qui  peu- 
vent servir  au  colon  comme  combustible,  comme  bois  de 
construction,  etc.,  etc.  Même  dans  les  brûlés  il  y  a  beau- 
coup de  bois  debout,  noirci  par  le  feu,  mais  qui  contient 
encore  des  parties  saines,  utiles  au  colon. 

On  trouve  le  cèdre  presque  partout  ;  sa  présence,  avec 
celle  du  gros  tremble,  est  l'indice  d'un  bon  sol. 

3o  Climat. — Le  climat  est  considéré  comme  très  favo- 
rable par  ceux  qui  sont  déjà  établis  dans  ce  canton  et  sur 
les  terres  voisines.  Il  n'est  pas  sujet  aux  gelées  précoces, 
et  l'automne  et  le  printemps  sont  à  peu  près  ce  qu'ils  sont 
dans  les  environs  de  Québec.  Les  terres  basses  et  humides, 
dans  le  temps  des  pluies  longues  et  persistantes,  deviennent 
un  peu  marécageuses,  mais  ne  sont  pas  de  véritables  sava- 
nes. Elles  ne  sont  pas  froides  ni  impropres  à  la  culture, 
surtout  quand  elles  sont  convenablement  égouttées  et  pour- 
vues de  fossés. 

4o  Perspectives  de  colonisation. — Ces  perspectives,  je 
l'ai  entendu  dire  de  tous  côtés,  sont  bien  belles,  si  l'on  tient 
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compte  du  caractère  général  de  la  région.  X ombre  de  per- 
sonnes venues  d'autres  localités  situées  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Saguenay  et  même  des  habitants  déjà  fixés  sur  de 
bonnes  terres,  dans  ce  canton  et  dans  le  canton  voisin  de 
St-Jean,  ont  manifesté  le  désir  de  prendre  des  lots  dans 
Dumas  dès  que  les  terres  y  seraient  divisées  en  lots.  Je  sais 
(|iie  l'estimation  faite  par  moi  de  la  valeur  agricole  de^ 
terres  d'une  partie  de  ce  canton  ne  sera  probablement  pas 
confirmée  par  les  porteurs  de  licence  pour  la  coupe  du  bois 
ou  par  ceux  qui  sont  engagés  dans  des  opérations  forestières 
dans  la  région  et  le  long  des  tributaires  du  Saguenay,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  faits  sont  tels  que  je  les  ai 
exposés. 

•T.  Bexsox  Williams,  Explorateur  (1893). 


Le  canton  Dumas,  qui  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  Saguenay,  à  environ  dix  milles  de  son  embouchure, 
renferme  beaucoup  de  bonnes  terres  qui  seront  prompte- 
ment  établies;  car  il  y  a  déjà  au  moins  huit  cents  personnes 
qui  y  résident,  dont  une  partie  habite  la  vallée  de  la  rivière 
Petit  Saguenay  et  l'autre  est  groupée  à  l'Anse  St-Etienne, 
autour  des  moulins  de  MM.  Price,  Erères  &  Cie. 

Le  terrain  arpenté  est  partagé  en  deux  vallées  séparées 
par  un  faîte  qui  divise  les  eaux  de  la  rivière  Petit  Saguenay 
de  celles  qui  coulent  aux  ruisseaux  de  l'Anse  au  Cheval  et 
de  St-Etienne. 

La  rivière  Petit  Saguenay  coule  dans  une  profonde 
vallée  entourée  de  hautes  montagnes,  qui  s'en  éloignent,  en 
quelques  endroits,  jusqu'à  une  distance  de  20  arpents.  Cette 
vallée  est  formée  de  terre  d'alluvion  et  est  capable  de  pro- 
duire d'abondantes  récoltes.  Les  montagnes  sont  plus 
abruptes  du  côté  ouest  que  du  côté  est,  car,  de  ce  dernier 
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cota,  elles  s'échelonnent  par  rangées  parallèles,  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  plateaux  assez  unis  jusqu'à  l'arrière 
ligne  du  deuxième  rang  est. 

Le  lit  du  ruisseau  de  l'Anse  au  Cheval,  qui  est  au 
niveau  des  hautes  terres,  à  l'endroit  où  il  traverse  le  chemin 
St-Etienne,  abaisse  graduellement  en  gagnant  la  rivière 
Saguenay,  et  forme  une  profonde  vallée,  qui  est  aussi  très 
riche  et  susceptible  de  produire  d'abondantes  récoltes.  Le 
reste  du  terrain  en  allant  vers  St-Etienne  est  certainement  la 
partie  la  plus  unie  et  la  plus  plane  du  canton,  et  est  formé 
d'un  sol  plus  léger  et  plus  sableux,  tout  en  étant  susceptible 
de  culture  rémunératrice. 

Tout  ce  territoire  est  richement  boisé  en  cèdre,  ce  qui 
est  très  avantageux  pour  les  colons  qui  convertissent  ce  cèdre 
en  bardeaux  durant  les  longs  mois  d'hiver  :  cette  petite  in- 
dustrie leur  permet  de  supporter  plus  facilement  les  diffi- 
cultés des  premières  années  d'établissement. 

Il  y  reste  très  peu  de  bois  de  commerce,  à  peine  ce 
qu'il  en  faut  pour  les  besoins  des  futurs  colons. 

Il  y  a  place  pour  deux  petites  paroisses  crans  le  terrain 
que  j'ai  arpenté. 

La  rivière  du  Portage  ou  bras  nord-ouest  de  la  rivière 
Petit  Saguenay  est  encaissée  dans  de  hautes  montagnes,  "t 
est  en  rapides  sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours.  Il 
n'y  a  pas  de  bonnes  terres  le  long  de  ce  bras,  à  part  quel- 
ques centaines  d'acres  autour  du  lac  à  Moreau. 

William  Tremblay,  A.  G.,  (1894). 


Canton  Iberville 

J'ai  fait  l'inspection  de  la  partie  nord-est  du  canton, 
jusqu'au  12e  rang. 
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C'est  une  terre  sablonneuse,  très  montagneuse,  impro- 
pre à  la  culture.  Tout  le  bois  est  brûlé.  Le  terrain  était 
boisé  en  bouleau,  pin,  épinette  et  sapin.  La  partie  ouest  du 
canton  n'est  pas  subdivisée,  depuis  les  1er,  2e  et  3e  rangs, 
C'est  une  terre  sablonneuse,  impropre  à  la  culture,  boisée 
en  épinette  noire,  sapin,  avec  un  peu  de  cèdre  en  certains 
endroits. 

Sur  les  4e  et  5e  rangs  du  côté  ouest  de  la  grande  ligne  qui 
sépare  les  cantons  d'Iberville  et  Escoumains,  il  se  trouve  du 
terrain  cultivable,  près  de  la  rivière  Petite  Romaine,  tel 
qu'indiqué  sur  le  plan.  Je  crois  que  l'on  pourrait  faire  la 
subdivision  de  ces  deux  rangs  jusqu'aux  montagnes.  Dans 
le  4e  rang,  près  de  la  rivière  Petite  Romaine,  Monsieur 
Joseph  Tremblay  a  30  acres  de  terre  en  culture,  de  la  bonne 
terre  :  il  demande  la  division  de  ce  terrain.  Dans  le  même 
rang,  près  de  la  ligne  centrale  du  canton,  il  se  trouve  six 
lots  de  terre  qui  sont  propres  à  la  culture  ;  sur  tous  ces  lots, 
il  y  a  des  terrains  qui  sont  en  culture,  pas  moins  que  50 
acres  de  terre.  Entre  ces  lots  et  la  rivière  Petite  Romaine, . 
il  y  a  une  grosse  montagne  de  pierres,  telle  qu'indiquée  sur 
le  plan  ;  sur  la  partie  ouest  du  cinquième  rang,  on  peut 
faire  la  subdivision  traversant  la  rivière  Petite  Romaine 
jusqu'aux  montagnes.  Ce  terrain  est  propre  à  la  culture. 
Ces  deux  rangs  sont  boisés  en  bouleau,  épinette,  sapin,  peu 
de  merisier,  mais  du  cèdre  en  différents  endroits. 

Joseph  Bureau,  Explorateur,   (1904). 


Canton  Letellier  (Village  des  Sept-Iles) 

L'aspect  général  du  terrain  que  j'ai  parcouru  n'offre 
aucun  caractère  particulier.  C'est  un  terrain  plan,  com- 
posé de  terre  jaune  très  sableuse,  couverte  d'une  couche  de 
mousse;  nous  ne  rencontrons  aucune  roche  ni  cailloux  rou- 
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lés  quelconques.  La  végétation  consiste  en  sapin,  épinette, 
bouleau,  tremble  et  cyprès  de  petite  taille.  Nous  ne  rencon- 
trons aucun  cours  d'eau  remarquable,  mais  les  veines  d'eau 
potable  ne  sont  pas  loin  de  la  surface  du  sol,  attendu  que  les 
habitants  du  village  sont  pourvus  de  pompes  ou  machines 
hydrauliques  qui  leur  donnent  une  eau  pure  et  limpide  à 
une  profondeur  praticable. 

X.-J.  Emile  Lefraxçois,  A.  G.,  (1904). 


Canton  Otis 

J'ai  fait  l'arpentage  d'un  terrain  situé  à  l'endroit 
appelé  l'Anse  aux  Erables,  sur  les  bords  de  la  rivière  Sague- 
nay,  dans  le  canton  Otis,  et  le  tracé  de  la  ligne  entre  ce  can- 
ton et  le  canton  Bagot,  depuis  l'ancien  chemin  de  la  Mal- 
baie jusqu'à  la  rivière  Saguenay. 

Le  terrain  arpenté  à  l'Anse  aux  Erables  est  de  peu 
d'étendue  :  il  comprend  les  lots  A,  B,  C,  D,  E,  F  du  plan 
ci-annexé,  et  est  enfermé  entre  de  hautes  montagnes  qui 
ont  complètement  été  dévastées  par  le  feu  et  sur  lesquelles 
il  n'y  a  aucun  bois. 

Ce  terrain  est  d'assez  bonne  qualité  :  le  sol  y  est  sec  et 
léger  avec  un  sous-sol  d'argile  ;  le  foin  et  le  grain  y  poussent 
bien,  il  renferme  peu  de  vieux  bois,  le  feu  l'ayant  presque 
tout  détruit,  à  part  sur  les  Nos  A,  B,  C,  où  il  en  existe 
encore  peu. 

Des  défrichements  considérables  existent  sur  le  lot  A, 
occupé  par  François  Bouliane,  qui  occupe  aussi  les  lots  D  et 
E,  et  qui  a  fait  les  défrichements  montrés  sur  le  lot  D. 
Georges  Desgagné  ocupe  le  lot  B,  sur  lequel  il  y  a  une  ving- 
taines d'arpents  de  défrichés.  Il  réclame  le  lot  E  sur 
lequel  des  défrichements  ont  été  faits  par  un  nommé  Lalan- 
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cette,  qui  s'est  noyé,  et  des  créanciers  duquel  il  a  acheté  le 
lut  B  et  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  le  lot  E. 

Le  lot  E  est  occupé  par  Johnny  Claveau,  qui  a  fait  des 
défrichements  près  de  la  rivière  Lacroix  ;  il  réside  sur  le  lot 
numéro  vingt-quatre  du  septième  rang  de  ce  canton. 

Les  poteaux  de  l'arpentage  primitif  du  canton  Otis 
sont  très  rares  dans  cette  partie  de  ce  canton,  le  feu  y  ayant 
l'ait  des  ravages  considérables.  Le  cordon  entre  les  rangs 
six  et  sept  est  très  difficile  à  trouver.  J'ai  dû  arpenter  le 
chemin  traversant  ces  rangs  jusqu'au  poteau  entre  les  lots 
numéros  30  et  31,  pour  pouvoir  établir  la  position  du  canton 
d'une  manière  certaine,  et  j'ai  également  établi  la  position 
du  poteau  entre  les  numéros  onze  et  douze. 

Pour  pouvoir  retracer  la  ligne  entre  les  cantons  Otis  et 
Bagot,  le  long  des  rangs  quatre,  cinq  et  six,  j'ai  été  obligé 
de  me  rendre  au  chemin  de  la  Malbaie,  entre  les  rangs  un 
et  deux,  où  un  vieux  poteau  existait,  et  tracer  cette  ligne 
de  ce  poteau  jusqu'à  la  rivière  Saguenay,  dans  la  direction 
X.  40o  30'  E.  vrai. 

Dans  son  parcours,  j'ai  trouvé  seulement  trois  arbres 
plaqués',  dont  deux  au  nord  et  un  au  sud  de  la  ligne,  qui 
semblaient  avoir  appartenu  à  l'ancien  tracé;  le  terrain  était 
brûlé  depuis  peu  d'années,  et  il  n'y  avait  pas  de  bois,  per- 
sonne n'a  été  capable  de  me  renseigner  sur  la  position  exacte 
de  cette  ligne. 

Elle  traverse  un  terrain  montagneux,  presque  partout 
impropre  à  la  culture.  ,     . 

Malgré  que  le  canton  Otis  ait  été  arpenté  depuis  au- 
delà  de  quarante  ans,  il  renferme  peu  de  colons,  et  il  s'y  fait 
peu  de  culture,  il  y  a  seulement  vingt-deux  familles  qui  y 
résident. 

Cela  est  dû  à  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  rochers  et  que 
les  morceaux  de  bonne  terre  qu'il  renferme  sont  trop  éloi- 
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gnés  les  uns  des  autres  ;  cependant  il  est  capable  de  nourrir 
beaucoup  plus  de  personnes  qu'il  y  en  a  aujourd'nui,  et  je 
crois  qu'une  centaine  de  familles  pourraient  y  vivre  à  l'aise. 

Entre  le  lac  Otis  et  le  chemin  de  la  Malbaie,  il  y  a 
d'immenses  brûlés  où  il  ne  pousse  que  des  bluets,  et  qui 
n'ont  que  des  caribous  pour  habitants. 

Au  chemin  de  la  Malbaie,  quand  on  est  placé  sur  le 
lot  No  18,  on  voit  les  habitations  sur  le  lot  No  26  du  rang" 
7  ;  il  y  a  une  lisière  de  terrain  de  deux  à  trois  milles  de 
large,  allant  de  ce  chemin  au  lac  Otis,  sur  laquelle  il  n'y  a 
absolument  aucun  bois,  et  qui  est  tout  en  rochers  et  en 
bruyères. 

La  partie  est  du  canton  est  plus  riche  en  bois,  il  y  a 
même  de  magnifiques  forêts,  en  certains  endroits. 

Dans  ce  voyage,  j'ai  remarqué  que  les  caribous  étaient 
beaucoup  plus  abondants  sur  ce  terrain  qu'ils  ne  l'étaient  il 
y  a  sept  à  huit  ans  ;  la  même  chose  peut  être  constatée  par- 
tout dans  notre  région.  Cela  est  dû  au  Parc  National,  qui, 
d'après  les  dires  des  explorateurs  que  j'ai  rencontrés,  est  en 
train  de  se  remplir  d'animaux  de  toute  espèce,  notamment 
d'orignaux,  de  caribous  et  de  castors,  qui  y  pullulent, 
notamment  dans  la  rivière  aux  Ecorces. 

Je  me  permettrai  de  faire  remarquer  en  passant,  à  pro- 
pos de  ce  Parc  National  des  Laurentides,  que  tous  les  ans, 
des  chasseurs  de  fourrures,  de  notre  région,  s'y  rendent  par 
les  rivières  Dumoulin  et  Picouba  et  y  font  d'abondantes 
chasses. 

William  Tremblay,  A.  G.,  (1905). 
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Région  du  Lac  Saint-Jean 

Exploration  de  partie  des  cantons  Taclié  et  Bourget  et  des 

terres  adjacentes  situées  au  nord,  au  nord-est  et  au 

nord-ouest  de  ces  cantons,  et  ceux  de  Delisle 

et  de  Taillon,  comtés  de  Cliicoutinii 

et  du  Lac  St- Jean. 

Pour  terminer  le  présent  rapport  concernant  les  parties 
nou-divisées  des  cantons  Taclié  et  Bourget  et  les  terres  adja- 
centes  situées  au  nord,  au  nord-est  et  au  nord-ouest  de  ces 
cantons  et  de  ceux  de  Delisle  et  de  Taillon,  comprises  entre 
le  lac  Ishitagama  au  nord,  et  les  rivières  Shipshaw  et 
Grande  Péribonca  à  l'est  et  à  l'ouest,  je  le  résumerai  en 
disant  que  les  parties  non  divisées  de  Taclié,  qui  formeraient 
les  Te,  8e  et  9e  rangs,  offrent  peu  de  cliose  ou  même  rien  qui 
puisse  y  attirer  le  colon.  En  réalité  ces  terrains  sont  sté- 
riles. Au  nord-est  de  la  ligne  centrale  (lots  23  et  24),  le 
pays  a  été  dévasté  par  des  incendies  qui  ont  fait  voir  la  pau- 
vreté du  sol  et  mis  à  nu  le  roc  sousjacent,  et  je  dois  dire  que 
toute  cette  surface  est  une  masse  de  mornes,  et  de  buttes  de 
roc  solide  ayant  souvent  des  faces  verticales  et  qui  consti- 
tuent de  vrais  précipices,  ces  mornes  ou  buttes  étant  sépa- 
rés par  des  dépressions  très  étroites  qui  méritent  à  peine  le 
nom  de  vallées.  Souvent  ce  sont  de  simples  passes  très  tor- 
tueuses, allant  dans  toutes  les  directions,  sans  sol  arable  ni 
bois,  bien  que  des  années  avant  les  incendies,  toute  cette 
étendue  doit  avoir  été  magnifiquement  boisée  de  pin,  d'épi- 
nette  rouge,  etc.,  ainsi  que  le  démontrent  le  nombre  et  'a 
dimension  des  souclies  et  des  troncs  calcinés  qui  sont  encore 
debout.     Toutefois  ces  derniers  sont  en  petit  nombre. 

Yoilà,  pour  ce  qui  regarde  la  région  (Te,  8e  et  9e 
rangs)  de  Taché  située  au  nord-est  de  la  ligne  centrale. 
Maintenant  parlons  du  terrain  qui  s'étend  au  nord-ouest  de 
cette  ligne  (lots  23  et  24)  dans  les  mêmes  rangs.  C'est  une 
vaste  savane  presqu' entièrement  plane  et  quasi  dépouillée 
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de  bois  (il  ne  s'y  rencontre  aucune  espèce  marchande).  Il 
n'y  a  que  des  touffes  de  bois  considérablement  éloignées  les 
unes  des  autres  et  qu'une  très  maigre  croissance  de  cyprès, 
d'épinette  noire  et  rouge,  ainsi  que  du  bouleau,  tous  bois 
nains  :  de  simples  bâtons.  Cette  savane  a  plusieurs  milles 
d'étendue.  Aux  approches  de  la  rivière  Mistook,  le  terrain 
-'améliore  et  est  mieux  boisé,  bien  que  presque  tout  le  bois 
marchand  y  ait  été  coupé.  Dans  la  partie  supérieure  du  9e 
rang,  il  y  a  également  une  étroite  zone  de  terrain  meilleur 
et  boisé,  mais  la  plus  grande  partie  est  peu  propre  a  la  cul- 
ture. Xulle  part,  pas  même  dans  le  Te  rang,  où  se  trouve 
le  meilleur  sol,  on  ne  peut  trouver  plusieurs  lots  cultivables 
de  suite.  Toute  la  région  également,  des  deux  côtés  de  la 
ligne  centrale,  est  très  pauvrement  arrosée,  surtout  vers  le 
nord-est.  Dans  la  partie  non-divisée  de  Bourget,  du  5e  au 
9e  rang  inclusivement,  toute  la  région  est  un  chaos,  un  laby- 
rinthe de  mornes  détachés  ou  de  buttes  rocheuses,  sans  ter- 
roir ni  bois  ;  elle  est  toute  en  brûlé  comme  la  région  décrite 
dans  la  partie  nord-est  de  Taché  ;  mais  dans  les  années  pas- 
sées, elle  était  admirablement  fournie  de  pin,  d'épinette 
blanche,  d'épinette  rouge,  etc.,  comme  l'indique  la  dimen- 
sion et  le  nombre  des  souches,  mais  il  ne  s'y  trouve  pas  de 
sol  du  tout,  ni  d'arbres  verts,  a  part  une  petite  zone  boisée 
I  seconde  croissance)  autour  des  rives  des  lacs  Labonté  et 
Vert,  dans  le  5e  rang,  et  de  leurs  décharges  dans  la  rivière 
dï>  Aulnaies.  Ces  petites  vallées  semblent  avoir  échappé 
aux  incendies  et  elles  produisent  maintenant  une  seconde 
coupe  d'épinette,  jeunes  épinettes  de  douze  ou  quinze  ans. 
Le  4e  rang  de  Bourget  est  fourni  de  bois  vert  mais  de  qua- 
lité inférieure.  Le  terrain  est  marécageux,  savanneux  et 
froid  ;  sol  pauvre,  sujet  aux  gelées  précoces,  ainsi  que  j'en  ai 
été  informé.  Je  puis  donc  dire  que  le  canton  Bourget,  du 
quatrième  rang  en  allant  au  nord,  n'a  virtuellement  aucune 
valeur  comme  terre  arable.  Il  ne  s'y  trouve,  non  plus, 
actuellement  aucun  bois  marchand  digne  d'être  signalé. 

En  quittant  au  nord  le  dernier  rang  de    Taché,    nous 
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entrons  dans  un  pays  bien  meilleur,  tant  sous  le  rapport  du 
so]  que  sous  celui  des  essences  forestières.  Le  sol,  quelque 
peu  pierreux  et  graveleux,  y  est  formé  d'une  très  bonne 
terre  jaune,  fertile  et  propre  à  la  culture.  Ce  sol  s'étend 
en  amont  et  le  long"  des  rives  méridionales  des  lacs  aux  Bro- 
chets  et  a  Tommy.  La  forêt  se  compose  d'un  mélange  d'es- 
sences  dures  et  de  bois  mous  de  bonne  qualité  et  de  bonnes 
dimensions,  bien  qu'il  y  ait  été  pratiqué,  les  années  passées, 
des  coupes  considérables  qui  ont  fait  presque  complètement 
disparaître  le  bois  marchand.  Le  terrain  est  passablement 
plat  en  certains  endroits,  surtout  à  mesure  que  nous  appro- 
chons de  la  rivière  Mistook.  Dans  la  direction  de  l'est,  vers 
le  lac  Tommy,  il  s'élève  plus  ou  moins  abruptement,  vers  le 
sud,  mais  il  est  bien  boisé  et  le  sol  est  bon.  On  y  pourrait 
taire  un  bon  rang  de  lots  d'environ  un  mille  de  profondeur 
le  long  des  rives  méridionales  de  ces  deux  lacs.  Au  nord  de 
ceux-ci  on  pourrait  établir  une  couple  de  rangs  offrant  un 
sol  favorable  à  la  culture.  Plus  au-delà  cependant,  nous 
arrivons  à  une  plaine  riche,  sablonneuse  d'une  étendue  con- 
sidérable, s'étendant,  dans  la  direction  septentrionale  jus- 
qu'au pied  des  montagnes  qui  bordent  le  lac  Ishitagama, 
au  sud^  et  s'étendant  à  l'est  et  à  l'ouest,  depuis  les  savanes, 
près  de  la  rivière  des  Aulnaies,  jusqu'à  la  zone  de  bonne 
terre  (terre  forte  et  terre  jaune)  boisée  d'essences  vertes,  qui 
se  trouve  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Grande  Péribonka. 
Cette  plaine  ou  plateau  de  sable  jaune  sec,  est  couverte  de 
petites  touffes  ou  de  cyprès  dispersées,  tandis  que  dans 
toutes  les  directions,  la  surface  est  parsemée  de  souches  de 
gros  pins  et  d'épinettes,  ce  qui  prouve  que  la  région  était 
bien  boisée  autrefois.  Toute  cette  plaine  est  inculte.  Elle 
n'est  bonne  à  rien.  Il  ne  s'y  trouve  actuellement  ni  sol  ni 
bois  jusqu'aux  rangs  situés  au  nord  du  lac  aux  Brochets,  et, 
dans  la  direction  de  l'ouest,  jusqu'aux  rives  de  la  Grande 
Péribonka  en  arrière  de  Delisle  et  de  Taillon.  De  cet  endroit 
on  découvre  une  région  mouvementée  où  alternent  des  éten- 
dues de  terre  arable  et  des  fondrières  ou  terrains  mouvants 
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qui  tremblent  sous  les  pas  et  semblent  flotter  sur  des  masses 
insondables  d'eau  et  de  vase  ;  mais  à  l'approche  des  rives  de 
la  Grande  Péribonka,  à  partir  de  la  décharge  du  lac  Ishita- 
gama,  en  suivant  la  rive  gauche  et  en  allant  n  côté  de 
l'aval,  les  bords  sont  élevés  (et  généralement  boisés)  d'en- 
viron 150  à  200  pieds,  ou  même  plus  en  quelques  endroits. 
Revenant  en  arrière  à  partir  de  la  crête  de  cet  escarpement, 
ou  trouve  une  zone  de  sol  fertile  et  boisé  d'essences  variées  : 
bois  durs  et  bois  résineux.  Cette  zone  a  une  largeur  variant 
de  %  à  1  mille.  Le  sol  est  argileux  (glaise  et  sable),  terre 
forte.  Cela  se  voit  partout  sur  les  berges  de  la  rivière.  Plus 
loin  en  arrière,  le  terrain  est  plus  sableux  et  a  l'aspect  d'une 
bonne  terre  jaune. 

Maintenant  retournant  à  la  ligne  de  Taché  et  de  Bour- 
get, dans  la  direction  de  l'est,  en  suivant  la  ligne  posté- 
rieure de  Bourget,  il  se  produit  un  changement  des  plus 
agréables  par  rapport  au  sol  stérile  et  rocheux  de  Bourget. 
Le  terrain  devient  bon,  composé  en  général  de  terre  jaune. 
La  région  n'est  pas  très  accidentée  :  en  plusieurs  endroits, 
elle  n'est  que  légèrement  ondulée.  Elle  s'étend  dans  toutes 
les  directions  en  surfaces  planes,  toutes  bien  boisées  d'es- 
sences variées.  Le  bois  est  de  bonne  qualité  et  de  bonne 
dimension.  Il  s'y  trouve  encore  quantité  de  boig  de  com- 
merce, principalement  de  l'épinette  blanche  (blanche  et 
rouge),  du  pin  blanc  et  beaucoup  de  sapin  (de  la  variété 
blanche)  qu'on  y  coupe  actuellement,  car  j'en  ai  vu  parmi 
d'autres  billots  le  long  de  la  rivière  des  Aulnaies. 

On  y  faisait  des  opérations  forestières  en  plusieurs  en- 
droits, sur  les  affluents  de  la  rivière  des  Aulnaies,  pour  la 
maison  Price  et  Frères.  C'est  évidemment  une  seconde  coupe 
que  l'on  pratiquait,  car  tout  ce  qu'il  y  avait  de  pin  et  d'épi- 
nette  rouge  dans  cette  localité  a  été  exploité  il  y  a  plusieurs 
années. 

De  la  ligne  postérieure  du  canton  Bourget  en  allant 
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vers  le  nord  dans  la  direction  du  lac  Ishitagama,  le  terrain 
esl  beau,  sauf  qu'il  est  rocheux;  le  sol,  composé  de  terre 
jaune,  et  graveleux  en  certains  endroits,  est  fertile.  Ce  bon 
terrain  s'étend  sur  une  distance, égale  à  la  profondeur  de 
trois  rangs  environ.  Vient  ensuite  une  vaste  savane  qui 
tend  au  loin  à  l'est  et  à  l'ouest,  et  dont  la  largeur,  du 
nord  au  sud,  est  d'un  mille  ou  plus. 

Au-delà  de  cette  savane  le  terrain  est  bon  et  bien  boisé 
d'essences  variées,  jusqu'aux  rochers  escarpés  qui  bordent 
le  lac  Ishitagama. 

Dans  toute  cette  région,  et  aussi  plus  loin, — au  nord, 
an  nord-est  et  au  nord-ouest, — depuis  trente  ou  quarante 
ans,  le  bois  a  été  largement  exploité,  mais  il  en  reste  encore 
beaucoup  de  propre  à  tous  les  besoins  des  colons.  Je  dois 
dire,  toutefois,  qu'en  général  cette  région  n'est  pas  aujour- 
d'hui d'une  grande  valeur  pour  le  marchand  de  bois. 

J.  Bexsos  Williams,  Explorateur,  (1893). 


Exploration  d'une  partie  du  canton  Pelletier  et  des  ter- 
rains voisins,  dans  la  région  située  au  Xord-Ouest 
du  Lac  St- Jean. 

J'ai  bien  voyagé  et  j'ai  aussi  exploré  beaucoup  de  ter- 
rains, non  seulement  dans  plusieurs  parties  de  la  province 
de  Québec,  mais  dans  tout  le  Dominion  (dans  les  territoires 
du  Xord-Ouest,  etc.),  et  j'ose  dire,  je  crois  pouvoir  l'affir- 
mer en  toute  sûreté,  que  nulle  part  le  long  du  St-Laurent, 
en  haut  ou  en  bas  de  Québec,  sur  aucune  des  deux  rives,  ni 
dans  aucune  partie  de  la  Province,  on  puisse  rencontrer  une 
étendue  de  terre  aussi  fertile,  aussi  facilement  exploitable, 
ausi  attrayante  et  aussi  avantageuse  sous  tous  les  rapports 
aux  cultivateurs,  aux  colons,  que  celle  que  j'ai  récemment 
visitée,  entre  la  petite  rivière  Pcribonka  et  la  rivière  aux 
Rats,  au  nord  et  au  nord-est  des  parties  arpentées  des  can- 
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tous  Pelletier  et  Dqlbeau,  sur  une  distance  de  5  à  8  milles 
et  aussi  à  l'ouest  de  la  rivière  et  du  lac  aux  Rats.  Ces  riviè- 
res sont  très  belles;  elles  sont  de  véritables  voies  de  commu- 
nications naturelles  qui  permettent  présentement  aux  cul- 
plorateurs  et  aux  colons  de  pénétrer  facilement  dans  toutes 
les  parties  de  ce  territoire,  en  canot.  L'hiver,  en  ouvrant 
des  portages  pour  franchir  les  chutes  et  rapides,  elles  offri- 
raient de  bonnes  routes  pour  parvenir  jusqu'au  chemin  du 
gouvernement  conduisant  aux  divers  établissements. 

La  région  que  j'ai  explorée  couvre  une  étendue  appro- 
ximative de  V\i)  à  150  milles  carrés,  soit  100, 000  acres  ou 
120,000  arpents  carrés,  et  se  compose  de  riches  terres  culti- 
vables, capables  de  faire  vivre  à  l'aise  une  nombreuse  popu- 
lation d'agriculteurs,  car,  nulle  part  autour  du  lac  St-Jean, 
il  n'existe  de  région  qui  puisse  être  comparée  à  celle  dont 
il  s'agit,  au  point  de  vue  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  une  contrée  attrayante  et  avantageuse. 

J.  Benson  Williams,  Explorateur  (1893). 


Industrie  de  la  pulpe  et  du  papier  dans  la  région 
du  Lac  St-Jean. 


RIVIERES    ET    POUVOIRS    HYDRAULIQUES 

Le  bassin  hydographique  dont  le  lac  St-Jean  forme  le 
centre,  embrasse  dans  ses  limites  extrêmes  près  de  175 
milles  du  sud  au  nord  et  environ  225  de  l'est  à  l'ouest. 
L'aire  comprise  dans  ces  limites,  ou  la  superficie  du  terri- 
toire drainé  par  les  rivières  qui  versent  leurs  eaux  dans  le 
grand  lac,  est  d'environ  30,000  milles  ou  19,200,000  acres. 
La  comparaison  qui  ressort  du  tableau  suivant  peut  donner 
une  idée  de  l'étendue  de  cette  vaste  région. 
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Pays.  Superficie. 

Belgique 11,500  milles  ou   7,300,000  acres 

Hollande 12,791  "               8,186,240  " 

Danemark 14,646  "              9,373,440  " 

Suisse 15.000  "              10,233,600  " 

Maine 33,040  "              21,145,000  " 

New-Hampshire 9,305  "              5,055,200  " 

Rhode-Island 1,080  "                 691,200  " 

Nouvelle-Ecosse 20,907  "            1-3,880,480  " 

Nouveau-Brunswick  .    .    .27,174  "            17,391,360  " 

Lac  St-Jean 30,000  "            19,200,000  " 

Le  Maine  égale  en  superficie  tous  les  autres  états  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Cependant  son  étendue  ne  surpa  se 
pas  de  2,000,000  d'acres  celle  du  territoire  du  lac  St-Jean, 
qui  excède  de   1,808,640  acres,   celui    du     Nouveau-Bruns- 

wick  de  5,810,520  acres,  celui  de  la  Xouvelle-Ecosse,  du 
double  celui  du  Danemark  et  de  le  Hollande  et  égale  près 
de  trois  fois  celui  de  la  Belgique. 

LACS    ET    RIVIÈRES 

Le  lac  St-Jean  forme  le  centre  hydrographique  de  cette 
grande  contrée.  Son  élévation  est  d'environ  300  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  sa  plus  grande  longueur, 
entre  l' embouchure  de  la  Belle  Rivière  et  l'estuaire  de  la 
Mistassini,  il  mesure  27%  milles,  et  20  dans  sa  plus  grande 
largeur,  de  l'estuaire  de  la  PéribonJaa  à  celui  de  la  rivière 
Ouiatchouan.  Le  périmètre  ae  ce  lac  forme  une  ligne  de 
85  milles  et  sa  superficie  est  de  365.40  milles  ou  263,856 
acres. 

Ce  grand  lac  forme  l'arène  ou  le  fond  d'un  immense 
amphithéâtre  s'élevant  dans  toutes  les  directions  et  ayant 
sou  issue  au  nord-est,  dans  la  dépression  formée  par  le 
Saguenay.  A  partir  des  bords  du  lac,  la  surface  du  terrain 
s'élève  par  gradins,  d'un  plateau  à  l'autre,  dans  toutes  les 
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directions,  excepté  vers  le  sud,  où  les  terres  hautes  sont  très 
rapprochées  et  atteignent  une  élévation  considérable  à  peu 
de  distance  des  bords  de  l'eau. 

Les  principales  rivières  qui  débouchent  dans  le  lac  St- 
•Ivan  sont  : 

1.  Au  sud-est,  la  Belle  Rivière,  large  d'une  centaine  de 
] )ieds.  longue  de  45  milles  et  dont  le  principal  affluent 
apporte  les  eaux  du  lac  Kenogamichiche  et  forme  une  chute 
d'une  soixantaine  de  pieds  à  peu  de  distance  du  village 
d'Hébertville  ; 

2.  Au  sud,  la  Métàbetchouan,  ou  rivière  duPoste,  large 
d'une  cinquantaine  de  verges  et  longue  de  80  milles;     ' 

3.  Au  sud-ouest,  YOuiatchouan,  large  d'une  soixan- 
taine de  verges  et  longue  de  G8  milles; 

4.  A  l'ouest,  la  Chamouchouan,  qui  se  bifurque  à  92 
milles  du  lac  St-Jean,  se  continuant  sous  le  même  nom, 
vers  le  sud-ouest,  jusqu'à  170  milles  de  son  embouchure  et 
envoyant  vers  le  nord-ouest  la  branche  appelée  rivière  du 
Chef,  plus  considérable  que  l'autre; 

5.  Au  nord-ouest,  la  Mistassini,  dont  le  cours  principal 
a  plus  de  200  milles  de  longueur,  sans  compter  ses  trois 
grands  affluents,  l'Ouassiemska,  la  rivière  aux  Rats  et  la 
Mistassibi; 

6.  Au  nord,  la  Pet/ te  Péribonka,  d'une  largeur 
moyenne  d'une  soixantaine  de  verges, et  longue  de  80  milles; 

T.  Au  nord-est,  la  Grande  Péribonka,  dont  ]e  cours  a 
plus  de  350  milles  de  longueur  et  qui  est  la  plus  considé- 
rable de  toutes  les  rivières  tributaires  du  lac  St-Jean. 

On  n'a  généralement  qu'une  notion  imparfaite  des  pro- 
portions de  quelques-unes  de  ces  rivières.  La  Chamou- 
chouan, la  Mistassini  et  surtout  la  Grande  Péribonka,  sont 
plutôt  des  neuves  que  des  rivières,  tant  par  le  volume  de 
leurs  eaux  que  par  la  longueur  de  leurs  cours. 
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La  Chamouchouan  est  large  de  %  de  mille  à  son  eni- 
boiu  hure  et  à  8  miles  en  amont  des  fourches,  on  à  100  milles 
du  lac  St-Jean,  la  branche  du  sud-ouest,  qui  est  la  plus 
petite,  est  encore  large  de  -400  pieds.  La  profondeur  de 
l'eau  est  eu  moyenne  de  cinq  ou  six  pieds,  mais  les  rapides 
et  les  bancs  de  roc  qui  obstruent  le  cours  de  la  rivière  em- 
pêchent les  bateaux  à  vapeur  de  la  remonter  à  plus  d'une 
quinzaine  de  milles  du  lac.  La  rivière  du  Chef,  qui  a  son 
confluent  à  92  miles  du  lac  St-Jean,  a  plus  de  100  milles  de 
longueur. 

La  Mistassini,  large  de  3  milles  à  son  embouchure,  est 
navigable  et  naviguée  par  les  bateaux  à  vapeur  jusqu'au 
pied  des  premières  chutes,  à  environ  24  milles  du  lac  St- 
Jean,  et  sur  tout  ce  parcours  sa  profondeur  moyenne  est  de 
5  ou  6  pieds.  Au-dessus  de  ces  premières  chutes  la  largeur 
de  la  rivière  atteint  souvent,  excède  même  en  plusieurs 
endroits,  un  demi-mille.  La  Mistassini,  longue  de  250 
milles,  est  alimentée  par  plusieurs  lacs  d'une  grande  éten- 
due et  par  trois  grands  affluents:  YOuassiemskaim\&  rivière 
au  Rat  et  la  Mistassibi,  chacun  presque  aussi  considérable 
que  la  branche  mère. 

Le  cours  de  la  Grande  Péribonka  a  été  tracé  jusqu'à  la 
hauteur  des  terres,  ou  ligne  de  faîte  séparant  les  eaux  cou- 
lant vers  le  lac  St-Jean  de  celles  qui  descendent  au  nord  de 
)a  baie  d'Hudson.  En  droite  ligne,  il  y  a  environ  300  milles 
de  l'estuaire  aux  sources  de  cette  rivière  dont  le  cours, 
tenant  compte  des  sinuosités,  a  plus  de  350  milles  de  lon- 
gueur. La  Grande  Péribonka  se  partage  en  deux  branches 
à  110  milles  de  son  embouchure.  La  branche  de  l'ouest, 
qui  est  la  plus  petite,  court  à  peu  près  franc  nord  jusqu'à 
100  milles  en  amont  de  son  confluent  et  à  cette  distance 
reçoit  les  eaux  d'un  affluent  venant  de  l'ouest  et  originant 
dans  la  hauteur  des  terres,  pas  loin  du  lac  Mistassini.  La 
branche  de  l'est  fléchit  un  peu  vers  l'orient  et  monte  plus 
loin  que  l'autre  dans  le  nord  :  on  a  tracé  son  cours  jusqu'à 
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225  milles  des  fourches.     Un  mille  en  aval  du  lac  Manouan 

et  à  environ  200  milles  du  lac  St-Jean,  la  largeur  de  la 
branche  ouest,  la  plus  petite  des  deux,  varie  entre  600  et 
000  pieds,  d'après  les  mesurages  de  M.  Low,  de  la  commis- 
sion géologique.  En  aval  des  fourches,  mais  à  une  centaine 
de  milles  de  son  embouchure,  la  rivière  mesure  de  %  à  L 
mille  de  largeur.  Au  pied  des  grandes  Chutes,  à  la  tête  de 
la  navigation  à  vapeur,  des  mesurages  effectués  en  octobre 
1897  ont  donné  les  chiffres  suivants:  largeur  de  la  rivière, 
808  pieds;  profondeur  moyenne  de  l'eau,  15.18  pieds;  sec- 
tion, 18,555  pieds;  vélocité  moyenne  du  courant,  72  pieds  à 
la  minute;  écoulement  à  la  minute,  970,013.28  pieds  cubes, 
ou  7,187,192  gallons.  Cette  rivière  est  alimentée  par  un 
grand  nombre  de  lacs,  mesurant  jusqu'à  25  milles  de  lon- 
gueur, en  sorte  que  le  volume  de  ses  eaux  n'est  guère  affecté 
par  la  chaleur  d'été. 

PO U V(  )T RS    II YDR A U  LIQ  V ES 

Il  serait  difficile  d'imaginer  une  contrée  dont  la  con- 
formation superficielle  et  les  reliefs  du  sol  se  prêtent  mieux 
à  la  production  des  pouvoirs  d'eau  que  celle  du  lac  St-Jean. 
A  partir  des  bords  de  ce  lac,  au  nord  et  au  nord-ouest,  le 
terrain  s'élève  par  gradins  d'un  plateau  à  l'autre.  Ces  gra- 
dins sont  en  plusieurs  endroits  marqués  par  des  arêtes  mon- 
tueuses  formant  autant  d'obstacles  au  cours  des  rivières,  qui 
franchissent  ces  obstacles  par  des  rapides  et  des  cascades  et, 
en  descendant  d'un  plateau  à  l'autre,  forment  des  chute?, 
en  plusieurs  endroits  d'une  hauteur  considérable. 

Grande  Péribonka.—A.  partir  du  terminus  de  la  navi- 
gation à  vapeur,  à  14  milles  environ  du  lac  St-Jean,  et  sur 
un  parcours  de  5  à  (i  milles  en  remontant,  cette  rivière  se 
précipite  à  travers  une  série  de  cascades  et  de  chutes  qui  su 
font  un  véritable  Xiagara,  comme  pouvoir  d'eau.  Il  y  a 
dans  cet  espace  sept  cascades  ou  chutes,  superposées  en  quel- 
que sorte  les  unes  au-dessus  des  autres  et  qui    pourraient 
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développer  une  énergie  de  pins  de  300,000  chevaux-vapeur. 
En  voici  rémunération,  en  allant  de  bas  en  haut   : 

(Indes.  Hauteur.  Force  motrice. 

Grandes  Chutes 21.17  pds  39,000  chev.-vap. 

Chutes  du  Portage  la  Savanne  20.00  '"     3,850     " 

Chute  à  Willie 20.00  "  36,500     " 

"     de  l'Islet 10.00  "  18,425     " 

"     du  Bonhomme 20.00  "  35,000     " 

'"     du  Diable 35.00  "  61,500  '" 

"     de  MeLeod 40.00  "  73,750     " 


166.17     "  301,025 


Les  grandes  Chutes  ont  été  mesurées  avec  soin  en  octo- 
bre 1897.  Les  chiffres  donnés  pour  les  autres  sont  des  esti- 
mations basées  sur  le  volume  de  l'eau  et  la  vitesse  du  cou- 
rant, tels  que  constatés  dans  le  mesurage  des  grandes  Chu- 
tes. 

A  Niagara,  on  utilise  actuellement  un  pouvoir  de  50,000 
chevaux  et  l'on  parle  de  créer  un  autre  pouvoir  de  même 
force  sur  le  côté  américain  ainsi  que  deux  de  125,000  che- 
vaux chacun  du  côté  du  Canada, ce  qui  ferait  en  tout  350,000 
chevaux.  C'est  la  limite  extrême  de  ce  que  les  chutes  de  Nia- 
gara peuvent  produire  de  force  motrice.  Il  n'y  a  donc 
qu'une  différence  d'un  septième  en  faveur  de  Niagara.  Mais 
les  crûtes  de  Péribonka  l'emportent  de  beaucoup  pour  ce  qui 
regarde  les  facilités  d'utilisation.  A  Niagara,  il  a  fallu 
dépenser  une  somme  énorme  pour  mettre  à  contribution  les 
51,000  chevaux  qu'on  utilise  déjà  et  il  en  coûtera  des  mil- 
lions pour  utiliser  les  300,000  qui  restent.  A  Péribonka,  au 
contraire,  l'éclusage  et  les  canaux  pour  amener  l'eau  aux 
usines  coûteront  comparativement  une  somme  minime,  sans 
compter  qu'il  y  a  à  proximité  de  chaque  chute  des  sites  on 
ne  peut  plus  propices  pour  ériger  des  moulins  et  des  usines. 
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Petite  VérihonUa. — Sur  cette  rivière,  il  y  a,  en  comp- 
tant à  partir  de  son  embouchure,  des  cascades  et  des  chutes 
dans  les  8e,  12e,  14e,  16e,  23e  et  78e  milles.  Les  plus 
importantes  sont  les  Chutes  Blanches  entre  les  5e  et  6e  rangs 
du  canton  Daim  as,  qui  pourraient  donner  670  chevaux- 
vapeur,  d'après  les  mesurages  faits  l'automne  dernier. 

Rivière  Mistassini. — Les  premières  chutes,  en  remon- 
tant, se  trouvent  au  terminus  de  la  navigation  par  bateau  a 
vapeur,  à  environ  24  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière. 
Il  y  a  deux  cascades  à  moins  d'un  demi-mille  l'une  de  l'au- 
tre. En  établissant  la  prise  d'eau  à  la  chute  d'en  haut,  pour 
éviter  un  deuxième  éelusage,  on  pourrait  obtenir  42,988 
chevaux-vapeur,  d'après  les  mesurages  effectués  en  octobre 
1897.  A  proximité  des  chutes,  il  y  a  des  sites  très  avanta- 
geux pour  ériger  des  moulins  et  des  usines. 

TJne  comparaison  fera  mieux  saisir  l'importance  de  ce 
pouvoir  d'eau. 

L'éclusage  du  Richelieu,  à  Chambly,  donne  21,000  che- 
vaux-vapeur. Les  travaux  gigantesques  des  rapides  de 
Lachine,  qui  coûteut  près  de  $1,500,000,  ne  sont  censée 
donner  qu'une  force  de  26,000  chevaux,  en  mettant  tout  au 
mieux.  Les  deux  réunis,  Chambly  et  Lachine,  n'excèdent 
guère  la  force  motrice  des  premières  chutes  de  la  Mistassini. 

Mais  cette  rivière  forme  aussi  des  cascades  et  des  pou- 
voirs d'eau  considérables  à  11  et  16  milles  plus  haut  que  les 
premières,  et  sur  le  120e  mille,  à  partir  de  son  embouchure, 
il  y  en  a  une  qui  tombe  à  pic  d'une  hauteur  de  80  pieds. 
Sur  les  seize  milles  compris  entre  les  premières  chutes  et 
celles  du  40e  mille,  la  rivière  mesure  de  500  à  700  pieds  da 
largeur  et  sa  profondeur  est  en  moyenne  d'une  dizaine  de 
pieds,  d'où  il  ressort  clairement  que  ces  trois  pouvoirs  sont 
d'une  force  considérable. 

Chutes  de  la  Mistassibi. — Cette  rivière  débouche  dans  la 
Mistassini  à   moins  d'un  mille  des  premières  chutes.     Les 
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premières  cascades,  à  environ  un  mille  du  confluent,  sont 
connues  sous  Le  aom  de  "Chutes  des  Prie.-".  D'après  les 
mesurages  faits  en  octobre  dernier,  elles  peuvent  produire 
une  force  de  11,750  chevaux.  Elles  sont  utilisées  par  les  PP. 
de  la  Trappe  pour  actionner  un  moulin  à  scie,  un  moulin  à 
bardeau  et  un  moulin  à  farine  en  voie  de  construction. 

A  part  celles  des  Pères,  la  Mistassibi  forme  six  autres 
chutes  dans  les  34  milles  qui  suivent  en  remontant  son 
cours:  il  y  a,  au  dire  de  M.  l'arpenteur  P.  H.  Dumais,  des 
cascades  sur  le  2e,  le  5e,  le  6e,  le  lie,  le  16e  et  le  35e  mille. 
Plus  liant  que  ce  dernier  point,  la  rivière  mesure  de  500  ; 
1,000  pieds  de  largeur,  sa  profondeur  est  de  10  à  12  pieds 
de  profondeur  dans  les  eaux  basses  et  de  20  dans  les  grandes 
crues.  Les  deux  cascades  du  lie  mille  ont  une  hauteur  col- 
lective de  45  pieds  et  celle  du  16e  tombe  à  pic  d'une  hauteur 
de  30  pieds.  Dans  cette  partie,  la  rivière  mesure  de  650  à 
1,200  pieds  de  largeur  et  sa  profondeur  ordinaire  est  de  10 
à  12  pieds.  En  supposant  au  courant  une  vitesse  de  150 
pieds  à  la  minute  et  à  la  rivière  une  largeur  moyenne  de 
900  pieds,  la  chute  du  16e  mille  pourrait  donner  environ 
25,000  chevaux  et  les  deux  du  lie  mille,  40,000.  C'est-à- 
dire  que  dans  les  35  milles  à  compter  de  son  embouchure,  la 
Mistassibi  pourrait  fournir  à  l'industrie  manufacturière  une 
force  motrice  de  75,000  à  80,000  chevaux-vapeur. 

Chutes  de  la  rivière  au  Rat. — Cette  rivière  qui  est  aussi 
un  tributaire  de  la  Mistassini,  a  son  confluent  une  couple  de 
mille-;  en  amont  de  celui  de  la  Mistassibi .  Elle  forme  trois 
chutes  dans  les  sept  premiers  milles  en  remontant  de  son 
embouchure.  Au  commencement  du  premier  mille,  des  cas- 
cades d'un  quart  de  mille  de  longueur  et  coupées  en  deux 
par  un  îlot  de  roc  donnent  une  déclivité  de  30  pieds.  Vers 
la  tin  du  4e  mille  et  sur  le  commencement  du  5e,  il  y  a  deux 
cascades  d'une  hauteur  collective  de  40  pieds  et  une  chute  à 
pic  de  60  pieds  sur  le  Te  mille.  Cette  rivière  a  une  largeur 
et    une   profondeur  suffisantes  pour  donner  une   section   de 
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2,000  pieds.  En  supposant  au  courant  une  vitesse  de  50 
pieds  à  la  minute,  ces  chutes  pourraient  développer  respec- 
tivement 3,848,  7,551  et  11,327  chevaux-vapeur,  ou  22,720 
pour  les  trois. 

A  peu  près  25  milles  en  amont  de  la  rivière  au  liât  se 
rencontre  le  confluent  de  l'Ouassiemska,  peut-être  le  plus 
puissant  tributaire  de  la  Mistassini.  Au  rapport  de  M. 
V arpenteur  T.  C.  Genest,  qui  a  fait  le  relevé  d'une  partie 
de  cette  rivière,  son  cours  n'est  qu'une  série  de  rapides,  de 
cascades  et  de  chutes  d'une  hauteur  parfois  vertigineuse,  ce 
qui  indique  nécessairement  des  pouvoirs  d'eau  capables  de 
fournir  beaucoup  de  force  motrice. 

Mais  en  laissant  de  côté  l'Ouassiemska,  il  reste  encore 
sur  les  rivières  Mistassini,  au  liât  et  Mistassibi,  dans  un  cir- 
cuit de  moins  de  15  milles,  des  pouvoirs  d'eau  dont  la  force 
collective  excède  150,000  chevaux-vapeur,  ou  trois  fois  la 
force  de  ce  qui  est  actuellement  utilisé  à  Xiagara. 

Rivière  Chamoucho.uan. — On  la  donne  comme  le  cours 
supérieur  du  Saguenay  et  elle  figure  au  nombre  des  trois 
plus  grands  tributaires  du  lac  St-Jean.  X  son  embouchure, 
à  5%  milles  au  sud  de  la  Mistassini ,  elle  est  large  de  %  de 
mille  et  100  milles  en  amont,  ou  8  milles  au-dessus  des 
fourches,  la  branche  qui  porte  le  nom  de  la  rivière  princi- 
pale mesure  encore  400  pieds  de  largeur.  L'autre  branche, 
qui  est  la  plus  considérable,  porte  le  nom  de  rivière  du  Chef. 
De  son  confluent  à  92  milles  du  lac  St-Jean,  elle  monte  une 
centaine  de  milles  dans  le  nord,  à  peu  de  discance  du  grand 
lac  Mistassini.  Les  bateaux  à  vapeur  remontent  la  Cha- 
mouchouan  jusqu'au-delà  du  village  de  St-Félicien,  à  une 
quinzaine  de  milles  du  lac  St-Jean.  Dans  la  partie  infé- 
rieure de  son  cours,  cette  rivière  est  encaissée  entre  des  ber- 
g'es  élevées  et  accidentée  par  de  nombreux  rapides,  où  il 
serait  facile  d'établir  de  puissants  pouvoirs  d'eau.  Ainsi, 
au  pont   de   St-Félicien,   un  barrage   comparativement  peu 
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coûteux  donnerait  facilement  une  chute  d'une  vingtaine  de 
pieds  et  une  force  de  plusieurs  mille  chevaux-vapeur.  Les 
cascades  du  Portage  à  l'Ours,  à  une  vingtaine  de  milles  de 
l'embouchure  de  la  rivière,  le  rapide  des  Roches,  une  couple 
de  milles  plus  haut,  les  chutes  Nouchipou,  à  environ  -±0 
milles  du  lac  St-Jean,  sont  autant  de  pouvoirs  d'eau  d'une 
grande  force  et  faciles  à  utiliser.  Mais  tout  cela  est  éclipsé 
par  les  chutes  de  la  Chaudière,  dans  le  voisinage  du  con- 
fluent de  la  rivière  Chigoubiche  et  à  environ  56  milles  du 
lac  St-Jean. Sur  une  distance  de  moins  d'un  mille, cette  chute 
et  les  cascades  font  faire  à  la  Chamouchouan  un  saut  de 
121  pieds  de  hauteur.  En  supposant  à  la  rivière  une  lar- 
geur moyenne  de  600  pieds  et  de  5  de  profondeur,  avec  un 
courant  de  100  pieds  à  la  minute,  les  chutes  de  la  Chaudière 
pourraient  développer  une  force  motrice  de  68,530  chevaux  : 
les  autres  cascades  et  chutes  pourraient  en  donner  une  tren- 
taine de  mille^. 

Il  ne  semble  donc  pas  exagéré  de  dire  que  les  pouvoirs 
d'eau  disséminés  sur  les  56  milles  du  cours  de  la  Chamou- 
chouan, à  partir  du  lac  St-Jean,  sont  susceptibles  de  pro- 
duire une  force  motrice  de  100,000  chevaux-vapeur. 

Sur  presque  tous  les  tributaires  qui  affluent  dans  cette 
partie  de  la  Chamouchouan,  notamment  les  rivières  aux 
Iroquois,  à  l'Ours  et  au  Saumon,  il  y  a  aussi  beaucoup  de 
rapides  et  de  cascades  capables  de  développer  une  force 
motrice  considérable. 

Sur  presque  tout  son  cours  la  rivière  Ouiatchouaniche 
roule  ses  eaux  à  travers  des  rapides  et  des  cascades  qui  pour- 
raient en  maints  endroits  se  transformer  en  pouvoirs  d'eau 
d'une  importance  réelle. 

La  rivière  Ouiatchouan  a  plus  de  68  milles  de  longueur 
et  une  largeur  d'une  soixantaine  de  verges.  La  partie  supé- 
rieure de  son  cours  se  compose  d'une  série     de  lacs,   dont 
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quelques-uns  ont  une  étendue  respectable,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  par  le  tableau  suivant  : 

Lacs.  .Longueur.  Largeur. 

Ecarté 4%  milles  %  à  1  mille 

Quaquakamaksis 4  % 

ommissaires <cL  /2 

tfouchette 3%      "  1        fW 

Ouiatchouan 13A     "  % 


La  différence  de  niveau  entre  le  lac  Ouiatchouan  et  le 
lac  St-Jean,  distance  d'une  vingtaine  de  milles,  est  de  290 
pieds  et  à  une  couple  de  milles  de  son  embouchure,  la  rivière 
forme  les  fameuses  chutes  d' Ouiatchouan,  hautes  de  236 
pieds.  En  supposant  à  la  rivière  une  section  de  750  pieds 
et  au  courant  une  AÙtesse  de  100  pieds  à  la  minute,  chaque 
chute  pourrait  développer  une  force  motrice  d'environ 
33,000  chevaux-vapeur. 

La  Metabetchouan,  longue  de  80  milles,  a  sa  principale 
source  dans  le  lac  aux  Rognons,  sur  la  ligne  de  faîte  divi- 
sant le  bassin  du  St-Laurent  de  celui  du  lac  St-Jean.  Sur 
les  premiers  dix  milles  à  partir  de  sa  source,  il  y  a  trois 
lapides  :  le  premier  est  long  de  6.9  de  mille  et  a  une  pente 
de  25  pieds;  ]e  2e  a  un  mille  de  longueur;  le  3e,  long  dé 
deux  milles,  forme  une  série  de  cascades,  notamment  celles 
de  l'embouchure  de  la  rivière,  qui  ont  une  cinquantaine  de 
pieds  de  hauteur. 

La  Belle  Rivière  et  son  principal  affluent,  la  rivière  des 
Aulnaies,  forment  plusieurs  chutes,  entre  autres  celles  qui 
se  trouvent  à  peu  de  distance  du  village  d'Hébertville  et 
auxquelles  on  assigne  une  hauteur  de  60  pieds. 

La  Petite  Déchargée,  au  village  de  St-Joseph  d'Alma, 
peut  donner  une  chute  de  plus  de  100  pieds  :  tout  dépend  de 
la  longueur  du  canal  d'alimentation.  Avec  une  section  de 
500  pieds,  cela  donnerait  facilement  25,000  chevaux-vapeur. 
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Il  serait  facile  de  doubler,  de  tripler  même  ce  chiffre,  en 
faisant  un  peu  de  minage  à  la  tête  de  la  rivière,  car  l'eau 
vient  du  lac  St-Jean,  ce  qui  équivaut  à  dire  que  l'approvi- 
sionnement est  illimité. 

La  pente  moyenne  de  la  Grande  Décharge  n'est  que 
d'une  douzaine  de  pieds  au  mille  et  il  n'y  a  pas  de  cascades 
capables  de  donner  une  grande  chute;  mais  au  moyen  de 
barrages,  il  serait  tout  de  même  possible  d'obtenir  de  ce 
cours  d'eau  beaucoup  de  force  motrice. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  qu'une  ligne  tirée 
autour  du  lac  St-Jean  a  une  douzaine  de  milles  au  nord  de 
ce  lac.  une  trentaine  au  nord-ouest,  une  cinquantaine  à 
l'ouest,  deux  au  sud  et  une  dizaine  à  l'est,  circonscrirait 
les  pouvoirs  d'eau  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

Rivières.  Force  motrice. 

Grande  Péribonka -301,025  chevaux-vapeur 

Petite  Péribonka 1,500       " 

Mistassibi 75,000       " 

Mistassini 60,000 

Au  Rat 22,72:] 

Ouassiemsha 15,000 

Chamouchouan 100,000 

Au  Saumon ,  aux  Iroquois  et  Ouiat- 

choua  niche 2,000 

Ouiatclwuan 33,000 

Métabetchouan 2,500 

Belle  Rivière  et  Aulnaies 500 

Petite  Décharge 25,000 

Grande  Décharge 15,000 


.  (  1 1 

) 
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053,248       " 
Où  trouver  une  autre  contrée  qui  puisse,  sur  un  espace 
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aussi  restreint,  offrir  une  pareille  somme  de  force  motrice? 
(es  pouvoirs  excèdent  de  beaucoup  ce  que  peuvent  fournir 
toutes  les  rivières  de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  où  l'indus- 
trie de  la  pulpe  est  si  considérable. 

FORÊTS    ET    BOIS 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  territoire  du  lac  St- 
Jean  a  une  superficie  de  19,200,000  acres.  De  cette  éten- 
due, moins  de  500,000  acres  sont  en  culture  ou  en  défriche- 
ments et  tout  le  reste  est  en  forêts  .  Les  principales. essences 
ligneuses  dont  se  composent  ces  forêts  sont  l'épinette,  le 
sapin,  le  bouleau,  le  cyprès  et  le  pin.  L'épinette  blanche, 
noire  et  rouge,  constitue  plus  de  T5  p.  c.  (ïe  la  végétation 
forestière.  Le  feu  a  ravagé  ce  territoire  en  plusieurs  en- 
droits. Les  désastres  du  grand  incendie  de  18T5,  dans  la 
région  de  la  Mistas'sini,  ne  sont  presque  plus  visibles,  la 
deuxième  '"pousse"  est  devenue  aussi  belle  que  la  première, 
quant  à  la  taille  des  arbres,  et  le  bois  est  plus  sain  et  moins 
noueux.  Dans  la  région  de  la  Péribonka,  le  bois  est  un  peu 
petit  pour  faire  des  billots  de  sciage,  mais  i]  est  de  pre- 
mière qualité  pour  faire  de  la  pulpe. 

La  quantité  de  ce  bois  à  pulpe,  dans  la  région  du  la<- 
St-Jean,  est  pratiquement  illimitée.  En  mettant  seulement 
une  moyenne  de  cinq  cordes  à  l'acre,  on  arrive  à  des  chiffres 
fabuleux,  démontrant  clairement  que  cet  immense  territoire 
peut  fournir  à  l'industrie  de  la  pulpe  et  du  papier  un  appro- 
visionnement de  matière  première  à  peu  près  inépuisable. 

Le  bassin  de  la  Grande  Péribonka  embrasse  une  éten- 
due de  8,320,000  acres.  Il  n'est  certainement  pas  exagéré 
d'estimer  à  cinq  cordes  à  l'acre  la  quantité  d'épinette  blan- 
che et  noire,  propre  à  la  fabrication  de  la  pulpe,  qui  se 
trouve  dans  cette  contrée,  et  qui  ferait  41,600,000  cordes. 

Le  bassin  de  la  Mistassini  comprend  environ  4,800,000 
acres  de  terres  à  bois  qui,  à  cinq  cordes  l'acre,  donneraient 
24. 000, 000  de  cordes  de  bois  à  pulpe. 
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La  région  drainée  par  la  Clunnouchouan  renferme  au 
moins  3,200,000  acres  de  forêts,  ce  qui  donnerait  encore 
16,000,000  de  cordes  de  bois  à  pulpe,  en  calculant  toujours 
cinq  cordes  à  l'acre. 

Dans  le  reste  du  territoire  du  lac  St-Jean,  c'est-à-dire 
la  partie  sud,  drainée  par  les  rivières  Ouiatchoutni ,  Méta- 
betchouan  et  autres,  il  y  a  pareillement  3,200,000  acres  de 
forêts  de  conifères  qui  pourraient  aussi  donner  16,0o0,000 
de  cordes  de  bois  à  pulpe,  et  même  davantage. 

Toutes  ces  données  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 

Cordes  de  bois 
Région.  Etendue.  de  pulpe. 

Pésribonka 8,320,000  acres 41,600,000 

Mistassini 4,800,000     " 24,000,000 

Chamouchouan 3,200,000     "      16,000,000 

Ouiatchouan 3,200,000     "     16,000,000 


19,520,000     "     97,600,000 

Ces  chiffres  ne  représentent  que  le  produit  de  la  pre- 
mière coupe  :  il  est  bien  connu,  cependant,  que  soumises  à 
une  exploitation  soignée,  les  forêts  d'épinette  se  refont  en 
une  vingtaine  d'années. 

INDUSTRIE    DE    LA    PULPE 

Le  bois  et  la  force  motrice  sont  les  deux  éléments  fon- 
damentaux de  l'industrie  de  la  pulpe,  ou  des  pâtes  de  bois. 
Or,  en  examinant  les  données  qui  précèdent,  il  faut  bien 
arriver  à  la  conclusion  qu'il  n'y  a  ni  pays  ni  région  qui  se 
prête  mieux  à  cette  industrie  que  l'immense  territoire  du 
lac  Si-Jean,  principalement  les  parties  nord  et  nord-ouest. 
En  estimant  à  1%  corde — ce  qui  est  le  gros  chiffre — la  quan- 
tité de  bois  requise  pour  faire  une  tonne  de  pulpe  moulue, 
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les  97,600,000  cordes  de  bois  de  ce  territoire  permettraient 
de  fabriquer  65,666,666  tonnes  de  pulpe,  ou  1,000,000  de 
tonnes  par  année  pendant  65  ans.  Le  Canada  Lumberman, 
s  appuyant  sur  une  statistique  digne  de  foi,  disait  en  décem- 
bre dernier,  que  les  usines  des  Etats-Unis  consomment  1,000- 
000  de  cordes  de  bois  annuellement.  Le  territoire  du  lac  St- 
Jean  pourrait  suffire  à  cette  consommation  pendant  65  ans, 
seulement  avec  la  première  coupe  de  ses  forêts  de  conifères, 
ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'importance  de  ce  terri- 
toire au  point  de  vue  de  l'industrie  de  la  pulpe  et  du  papier. 

En  Europe,  ce  sont  la  Suède,  la  Norvège  et  l'Allemagne 
qui  occupent  le  premier  rang  dans  l'industrie  des  pâtes  de 
bois  ;  ce  sont  ces  pays  qui  fournissent  la  plus  grande  quan- 
tité de  ces  pâtes  à  l'Angleterre  et  à  la  France,  sans  comp- 
ter ce  qu'ils  écoulent  sur  d'autres  marchés  importants,  tels 
que  ceux  de  la  Belgique,  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  D'après 
une  statistique  publiée  dans  le  Forestry  Magazine,  en  octo- 
bre 1884,  l'étendue  totale  des  forêts  de  chacun  de  ces  pays 
du  nord  était  comme  suit  à  cette  date  : 

Suède.    .40,636,883  acres  ou  40.43  p.c.  de  tout  le  territoire 
Norvège.  17,270,000         "         22,30  p.c.       " 
Prusse  .  .20,097,014         "         23.35  p.c.       " 

Durant  les  quatorze  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis,  l'in- 
dustrie toujours  grandissante  des  pâtes  et  du  papier  de  bois 
a  dû  faire  une  trouée  dans  ces  forêts,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'aujourd'hui  encore,  les  pays  Scandinaves  livrent  annuel- 
lement à  l'exportation  environ  500,000  tonnes  de  pulpe,  à 
l'état  brut  ou  sous  forme  de  papier,  après  avoir  satisfait  aux 
besoins  de  leur  consommation  domestique. 

Les  forêts  de  conifères  de  la  région  du  lac  St-Jean 
excèdent  en  étendue  celles  de  la  Norvège,  égalent  à  peu  près 
celles  de  la  Prusse  et  la  moitié  de  celles  de  Suède.  Il  est 
reconnu  que  nos  bois — épinette  noire  et  blanche — sont  de 
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qualité  supérieure  à  ceux  de  la  Scandinavie  et  de  la  Prusse. 
"S'il  faut  en  juger  par  les  prix  obtenus  en  Angleterre, 
disait  The  Taper  Moker  Journal,  du  15  août  1896,  les  bois 
canadiens  produisent  une  meilleure  pulpe  que  ceux  de 
Suède  et  de  Norvège,  car  en  1893  la  pulpe  venant  du  Canada 
sN >st  vendue,  en  moyenne,  S2-1.80  la  tonne,  au  lieu  que  celle 
venant  de  la  Scandinavie  n'a  réalisée  que  $20.77." 


Tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  peut  donner  une  idée 
des  possibilités  de  l'industrie  de  la  pulpe  et  du  papier  dans 
la  région  du  lac  St-Jean.  Qu'on  y  mette  les  capitaux  requis 
et  il  y  a  là  assez  de  bois  et  de  force  motrice  pour  fournir  des 
pâtes  de  bois  et  du  papier  à  la  moitié  de  l'Europe. 

AUTB  ES    MATÉRIAUX 

Pour  la  préparation  des  pâtes  de  bois  au  bisulfite,  il 
faut  de  la  chaux.  Ce  minéral  se  trouve  presque  partout  à 
portée  des  grands  pouvoirs  d'eau  mentionnés  plus  haut.  Du 
côté  de  l'ouest,  il  forme  la  grève  du  lac  St-Jean  depuis  la 
l'ointe  Bleue  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  Ouiat- 
chouan,  distance  d'une  dizaine  de  milles.  A  Roberval,  à 
côté  même  du  quai,  le  calcaire  pur  est  disposé  en  couches  de 
six  à  dix  pouces  d'épaisseur  et  s'extrait  à  la  pince,  presque 
sans  minage.  "Sur  les  bords  du  lac  St-Jean,  dit  Richard- 
son,  à  presque  tous  les  endroits  où  nous  avons  trouvé  des 
calcaires  fossilifères,» il  y  a  de  la  bonne  pierre  pour  faire  de 
la  chaux." 

On  se  sert  de  résine  dans  la  fabrication  de  certains 
papiers.  Les  forêts  de  cyprès  qui  se  rencontrent  dans  plu- 
sieurs parties  du  territoire  du  lac  St-Jean  permettraient 
peut-être  de  préparer  cet  article  sur  les  lieux  mêmes.  Ce  bois 
est  tellement  résineux  qu'employé  comme  combustible,  il 
produit  tant  de  suie  que  celle-ci  bouche  en  très  peu  de  temps 
les  tuyaux  des  poêles. 
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Ou  emploie  aussi  comme  remplissage  certaines  matières 
minérales  dans  la  préparation  de  plusieurs  sortes  de  papier, 
principalement  les  papiers  à  tentures.  Si  le  mica  pulvérisé 
peut  servir  à  cette  fin,  ce  minerai  se  trouverait  en  quantité 
à  peu  de  distance  des  usines. 

Les  matériaux  à  bâtir  sont  aussi  très  communs.  Pres- 
que partout  il  se  trouve  des  calcaires  feld  spath  iques  qui  se 
fendent  facilement  en  blocs  rectangulaires,  très  propres  aux 
fins  de  construction.  A  peu  de  distance  de  l'estuaire  de  la 
Métabetchouan,  ainsi  qu'en  plusieurs  autres  endroits,  il  y  a 
des  calcaires  qui  se  taillent  facilement  et  qui  donneraient 
des  blocs  de  pierre  à  bâtir  de  n'importe  quelles  dimensions. 
Quant  à  la  glaise  pour  faire  de  la  brique,  Richardson  affirme 
qu'on  en  trouve  partout  en  abondance  depuis  la  baie  des 
Ha  î  Ha  !  jusqu'à  l'ouest  au  lac,  au  sud  et  à  l'est,  et  qu'à 
part  les  deltas  sablonneux  des  rivières,  il  serait  difficile  de 
trouver  un  endroit  où  il  n'y  a  pas  de  terre  à  brique. 

FACILITÉS    POUR  L'ÉTABLISSEMENT    DES    USINES 

Les  grands  pouvoirs  d'eau  de  Péribànka  et  de  Mistassini 

sont  raccordés  aux  chemins  de  fer  par  les  bateaux  à  vapeur 
qui  font  un  service  régulier  sur  le  lac  St-Jean.  Le  transport 
des  matériaux  de  construction  et  surtout  celui  des  grosses 
pièces  de  machines,  pourraient  donc  se  faire  avec  la  plus 
grande  facilité  et  sans  frais  extraordinaires. 

EXPÉDITION    DES    PRODUITS 

La  plus  grande  partie  des  produits  des  usines — pulpe  et 
papier — serait  exportée  à  l'étranger,  principalement  en 
Europe.  En  été,  l'expédition  pourrait  avantageusement  se 
faire  par  le  port  de  St- Alphonse,  situé  à  la  tête  de  la  baie 
des  Ha  !  Ha  : 

Cette  baie,  qui  mesure  8  milles  de  profondeur  et  deux 
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de  largeur,  est  incontestablement  l'un  des  plus  beaux  ports 

de  nier  dû   Canada.      Protégée  contre  Les  vents  du  sud,   de 

l'ouest   et  du   nord  par  les  montagnes  qui  l'entourent  dans 

s   différentes  directions,   elle  n'est  exposée  qu'aux    vents 

d'est,  qui  sont  peu  fréquents  et  en  grande  partie  neutralisa  - 
par  les  caps  qui  s'élèvent  à  l'entrée  de  la  baie.  Celle-ci  a 
partout  une  grande  profondeur,  variant  de  5  à  80  brasses  à 
marée  basse  et  offre  d'excellents  mouillages  sur  fond  de 
glaise.  Au  quai  de  St-Alphonse,  il  y  a  29  pieds  d'eau  aux 
basses  marées  du  printemps  et  47  dans  les  bautes  marées. 
L'entrée  de  la  baie  n'est  qu'à  53.59  nulles  de  Tadoussac. 

Des  usine-  de  la  Grande  Péribonka  et  de  Mistassinî,  la 

pulpe  et  le  papier  pourraient  être  amenés  en  bateau  à  vapeur 
à  Robervâl,  de  là  expédie-  par  chemin  de  fer  à  Chicoutimi 
ou  Québec.  Ces  moyens  de  transport  existent  actuellement. 
Mais  dans  le  cas  où  cette  exploitation  serait  entreprise  par 
une  compagnie  puissante,  ayant  les  capitaux  nécessaires,  il 
ait  bien  plus  avantageux  de  relier  les  usines  entre  elles 
et  au  port  de  St-Alpbonse  par  un  chemin  de  fer  électrique, 
dont  la  longueur  serait  d'environ  80  milles. 

TRAMWAY    ÉLECTRIQUE 

Il  n'y  a  peut-être  pas  d'autre  endroit  où  rétablisse- 
ment d'un  tramway  électrique  pourrait  se  faire  dans  des 
conditions  aussi  exceptionnellement  favorables.  Outre  que 
le  terrain  est  plan,  que  le  bois  pour  la  construction  se  trou- 
verait sur  les  lieux  mêmes  .il  y  aurait  sur  tout  le  parcours 
de  la  ligne,  à  de»  distances  comparativement  courtes,  des 
pouvoirs  d'eau  pour  produire  l'électricité  en  quantité  illi- 
mitée. En  partant  de  l'ouest  il  y  a  les  chutes  Mistassinî  et 
un  mille  plus  loin  celles  de  Mistassibi;  9  ou  10  milles  plus 
à  l'est,  les  chutes  Blancbes,  sur  /a  Petite  Péribonka  ;  9  ou 
10  milles  encore  plus  à  l'est,  les  chutes  de  la  Grande  Péri- 
bonka. De  ces  chutes  à  celles  de  la  Petite  Décbarge,  il  y  a 
moins  de  20  milles.     A  une  même  distance  de    la     Petite 
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Décharge,  il  y  a  les  chutes  de  la  rivière  au  Sable,  qui  ont 
249  pieds  de  hauteur.  Six  milles  plus  loin  et  à  une  douzaine 
dr  milles  de  St-Alphonse,  se  trouve  la  rivière  Chicoutimi, 
qui  pourrait  aussi  donner  tout  le  pouvoir  nécessaire  pour 
produire  l'électricité. 

Il  serait  également  facile  d'établir  une  ligne  électrique 
entre  Mistassini  et  Roberval,  le  terminus  occidental  du  che- 
min de  fer  Québec  au  lac  St-Jean.  De  Mistusszni  à  la  Cha- 
mouchouan,  il  n'y  a  guère  plus  de  seize  milles  et  vers  le 
milieu  de  cette  distance  la  rivière  Ticouape  pourrait  four- 
nil- des  pouvoirs  d'eau  capables  de  produire  de  l'électricité 
en  abondance.  Sur  la  Chamoicchouan,  les  chutes  à  l'Ours 
pourraient  être  utilisées  pour  les  mêmes  fins.  Des  chutes  de 
l'Ours  à  Roberval,  distance  d'une  vingtaine  de  milles,  la 
rivière  au  Saumon,  celle  des  Iroquois  et  ViJuiatchouaniche , 
à  peu  près  à  égale  distance  les  unes  des  autres,  ont  aussi  des 
pouvoirs  d'eau  capables  de  fournir  toute  l'électricité  requise 
pour  un  tramway. 

CHEMIN    DE    MONTRÉAL    AT    LAC    ST-JEAN 

En  hiver,  la  partie  des  produits  des  usines  destinée  à  la 
consommation  dans  le  pays  pourrait  s'expédier  à  Québec 
par  le  chemin  de  fer  qui  existe  déjà;  mais  dans  le  cas  où  il 
serait  trouvé  désirable  d'expédier  directement  à  Montréal, 
'•ela  serait  très  praticable. 

La  construction  d'un  tramway  électrique  entre  Mont- 
réal et  Roberval,  distance  d'environ  250  milles,  pourrait 
s'effectuer  dans  les  conditions  les  plus  favorables.  Le  "som- 
met" à  franchir,  ou  la  différence  de  niveau  entre  ces  deux 
localités,  est  d'environ  725  pieds,  au  lieu  de  1,300  et  même 
plus  sur  le  chemin  de  fer  de  Québec  au  lac  St-Jean.  Il  n'y 
aurait  que  deux  points  un  peu  coûteux,  ceux  de  la  rivière 
des  Prairies  et  du  St-Maurice. 

Du  Bout-de-1'Ile  à   la  rivière     Mastigouche,     distance 
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il' une  cinquantaine  de  milles,  il  n'y  aurait  à  compter  que 
sur  les  pouvoirs  d'eau  que  pourrait  fournir  l'éclusage  de  la 
rivière  l'Assomption  pour  produire  l'électricité  au  moyen 
de  la  force  hydraulique;  mais  à  partir  de  la  Mastigouche, 
dont  Les  rapides  et  les  cascades  pourraient  développer  beau- 
coup de  force  motrice,  il  y  a  les  chutes  de  la  rivière  à  la 
Chienne,  l'une  haute  de  200  et  l'autre  de  75  pieds,  les  rapi- 
des de  la  Pàbelognang  et  de  la  Vermillon,  dont  le  cour> 
n'est  qu'une  série  de  cascades  et  de  chutes;  au-delà  du  St- 
Maurice,  il  y  a  les  chutes  de  la  rivière  Trenche,  à  six  milles 
de  son  embouchure,  celles  de  la  rivière  Croche,  celles  de  la 
rivière  Ouiatchouaniche ,  qui  débouche  dans  le  lac  St-Jéan 
au  village  de  Roberval.  Enfin,  à  partir  de  la  Mastigouche , 
ou  sur  un  parcours  d'une  couple  de  cent  milles,  les  pou- 
voirs d'eau  capables  d'alimenter  une  ligne  électrique  ne 
sont  pas  à  plus  de  2-5  milles  les  uns  des  autres,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  pas  d'endroit  où  la  transmission  du  courant 
devrait  se  faire  à  plus  d'une  dizaine  de  milles. 

Le  trafic  fourni  par  les  usines  à  papier  suffirait  à  assu- 
rer le  succès  de  ce  chemin  de  fer  ;  mais  il  en  aurait  aussi  de 
bien  d'autres  sources,  vu  qu'il  servirait  à  l'alimentation  des 
immenses  chantiers  du  haut  du  St-Maurice.  Il  développerait 
aussi  les  établissements  dans  la  vallée  de  la  Mattaican,  sur- 
tout dans  la  belle  et  riche  contrée  des  rivières  Trenche  et 
Croche,  où  il  y  a  près  d'un  million  d'acres  des  meilleures 
terres  arables,  avec  un  climat  plus  favorable  aux  opérations 
agricoles  que  celui  des  environs  de  Trois-Rivières. 

AVANTAGES    PARTICULIERS 

Il  s'est  produit  depuis  quelques  années  une  évolution 
marquée  dans  l'industrie  de  la  pulpe  et  du  papier.  Pour 
réduire  les  frais  de  production  au  plus  bas  chiffre  possible, 
on  a  syndiqué  les  petites  usines  et  l'on  s'est  arrêté  à  l'idée 
d'établissements  grandioses,  mais  en  petit  nombre,  ayant  la 
force  motrice  à  bon  marché  et  le  bois  à  proximité.     On  fait 
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pour  le  papier  ce  que  les  Carnegie  et  d'autres  maisons  colos- 
sales ont  fait  pour  le  fer  et  l'acier.  Grâce  a  leurs  vastes 
proportions,  ces  établissements  réalisent  des  profits  considé- 
h  a  blés  en  livrant  leurs  produits  à  des  prix  ruineux  pour  des 
petits  opérateurs.  C'est  pour  atteindre  ce  but  qu'on  a  syn- 
diqué les  usines  à  papier  de  la  vallée  de  la  rivière  Fox,  dans 
le  Wisconsin,  qu'on  a  monté  les  grandes  usines  du  Sault 
Ste-Marie  et  de  la  Grand'Mère  et  qu'on  organise  actuelle- 
ment un  syndicat  dont  les  rjropriétés  sont  évaluées  à  $55, 
000,000. 

Mais  tout  cela  pourrait  être  éclipsé  au  lac  St-Jean,  dont 
les  pouvoirs  d'eau  et  l'approvisionnement  de  bois  ne  sont 
égalés  nulle  part  ailleurs.  Si  on  ajoute  le  fait  que  durant 
six  mois  de  l'année  les  usines  les  plus  éloignées  ne  seraient 
pas  à  80  milles  de  l'un  des  plus  beaux  ports  de  mer  du 
Canada,  communiquant  avec  l'Europe  et  les  Etats-Unis  par 
la  navigation  océanique,  il  faut  bien  en  venir  à  la  conclusion 
que  cette  vaste  contrée  offre  des  avantages  particuliers  à 
l'industrie  de  la  pulpe  et  du  papier,  des  avantages  supé- 
rieurs à  ce  que  l'on  pourrait  trouver  n'importe  où  ailleurs, 
en  Canada  ou  aux  Etats-Unis. 

Avec  les  pouvoirs  hydrauliques  et  le  bois  qu'il  y  a  dans 
ce  territoire,  il  serait  possible  de  produire  au-delà  de  500,000 
tonnes  de  papier  par  année  et  cela  ad  infinitum.  La  valeur 
annuelle  de  cette  production  excéderait  $20,000,000  ce  cjui 
peut  donner  une  idée  des  ressources  et  des  richesses  que  nous 
avons  dans  ce  coin  de  la  province,  si  ses  forêts  sont  conser- 
vées avec  sagesse  et  utilisées  avec  intelligence.  Il  est  douteux 
(lue  le  Yukon,  avec  son  or,  puisse  rapporter  autant  durant 
aussi  longtemps. 

J.  C.  Laxgelier, 

Surintendant  des  gardes-forestiers,  (1898). 
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Exploration  d'une  partie  du  territoire  compris  entre  les 
rivières  aux  Rats  et  Mistassibi 

TERRA  I  N's    (  !OL<  >NISABLES — R  ESSOURCES    FORESTI  ÈRES 
— BOIS    A     PULPE. 

Ce  territoire  est  borné  au  nord  par  une  ligne  partant  d^ 
la  tête  du  lac  au  Rat  et  courant  vers  l'est  jusqu'à  la  rivière 
Mistassibi;  à  l'est,  par  cette  dernière  rivière;  au  sud,  par  le 
cordon  entre  les  rangs  VI  et  VII  du  canton  Pelletier  ;  à 
l'ouest,  par  la  rivière  et  le  lac  aux  Rats.  L'aire  comprise 
dans  ces  limftes  a  une  superficie  d'environ  110  milles  ou 
70,400  acres. 

Examinons  les  ressources  qu'il  offre  à  la  colonisation  et 
à  l'industrie  forestière. 

TER  HA  I XS    COLONISABLES 

Des  70,400  acres  de  terrain  que  renferme  ce  territoire, 
environ  20,000  sont  propres  aux  fins  agricoles.  La  plus 
belle  terre  arable  se  trouve  dans  le  triangle  formé  par  le 
cordon  entre  les  rangs  VI  et  VII  du  canton  Pelletier,  la 
rivière  Mistassibi  jusqu'à  la  tête  du  "Grand  Rapide"  et 
une  ligne  courant  de  l'est  à  l'ouest  depuis  ce  point  sur  la 
Mistassibi,  jusqu'à  la  rivière  aux  Rats,  à  l'intersection  du 
cordon  mentionné  plus  haut. 

Au  point  de  vue  de  la  colonisation  et  de  l' agriculture, 
il  ne  serait  guère  possible  d'imaginer  quelque  chose  de  plus 
beau  et  de  plus  avantageux.  Le  terrain  est  uni  et  la  végé- 
tation forestière  indique  un  sol  d'une  richesse  peu  ordi- 
naire. Ce  terrain  se  prêtera  admirablement  à  l'usage  des 
instruments  aratoires  et  la  culture  pourra  se  faire  là  dans  les 
conditions  les  plus  économiques  comme  les  plus  avanta- 
geuses. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  immenses  pouvoirs  d'eau 
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qui  se  trouvent  sur  la  Mistassibi  et  la  Mistassini,  dans  le 
voisinage  du  confluent  de  ces  deux  rivières,  seront  utilisés 
avant  longtemps  par  l'industrie  manufacturière,  et,  sans 
verser  dans  l'optimisme,  il  est  permis  de  croire  qu'il  se  for- 
mera là  un  grand  centre  industriel.  Cela  donnera  aux  ter- 
rains que  je  viens  d'explorer,  comme  à  tous  ceux  du  canton 
Pelletier,  une  valeur  qu'il  est  facile  d'imaginer,  au  point 
de  vue  agricole,  puisque  les  cultivateurs  des  environs  auront 
un  excellent  marché  pour  leurs  produits  dans  ce  centre 
manufacturier  de  Mistassini,  qui  ne  sera  qu'à  une  quinzaine 
de  milles  de  l' extrémité  nord  des  bonnes  terres  colonisables. 

R  ESS<  >URCES    FORESTIÈRES 

Par  ordre  de  prédominance,  les  essences  ligneuses  que 
j'ai  vues  dans  ce  territoire  sont  le  bouleau,  le  tremble,  le 
cyprès,  l'épinette  blanche,  l'épinette  noire,  le  sapin  et  P épi- 
nette  rouge. 

Bouleau.— C'est  le  bois  qui  domine.  Il  est  beau,  sain, 
gros,  mais  pas  bien  long.  En  moyenne,  il  mesure  une  quin- 
zaine de  pouces  de  diamètre  et  il  ferait  de  magnifiques  bil- 
lots de  sciage.  Seulement,  il  a  le  cœur  un  peu  noir  et  pour- 
rait encore  être  utilisé  avec  plus  d'avantage  comme  bois  à 
fuseaux. 

Tremble. — Ce  bois  est  beau,  sain,  long  sans  branches 
et  d'une  grosseur  remarquable.  J'en  ai  vu  plusieurs  d'au- 
delà  de  24  pouces  de  diamètre  ;  mais  la  moyenne  est  de  15  a 
18  pouces.  L'uniformité  de  grosseur  et  de  longueur  est 
remarquable  ;  on  dirait  que  cette  essence  a  été  semée  par- 
tout en  même  temps  et  que  la  croissance  a  marché  avec  la 
même  rapidité.  L'éeorce  est  verte,  lisse,  et  accuse  beaucoup 
de  vigueur  dans  l'arbre.  Les  veines  noires  qui  gâtent  ordi- 
nairement ce  bois,  étaient  remarquablement  rares  dans  les 
billes  que  j'ai  vues. 

Cyprès. — II  est  beau,  généralement  sain,  droit  et  d'une 
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longueur  remarquable.  Dans  le  chantier  d'un  nommé 
Sàvard,  on  a  battu  et  scié  en  ma  présence  un  cyprès  qui  a 
donné  cinq  billots  et  deux  dormants,  c'est-à-dire  une  lon- 
gueur de  91  pieds  de  bois  utilisable.  Cet  arbre  mesurait  15 
pouces  de  diamètre  à  la  souche  et  plus  de  7  à  91  pieds,  ce 
qui  montre  qu'il  conserve  bien  son  diamètre.  C'est  un  bois 
très  avantageux  à  faire:  la  partie  inférieure,  généralement 
exempte  de  nœuds,  donne  de  beaux  billots,  et  la  tète,  qui 
est  naturellement  plus  noueuse,  fait  des  dormants  de  chemin 
de  fer  qui  ne  sont  aucunement  affectés  par  les  quelques 
nœuds  qui  peuvent  se  trouver  dans  cette  partie  de  l'arbre. 
En  général,  le  cyprès  mesure  une  douzaine  de  pouces  à  la 
souche. 

Epinette  blanche. — Ce  bois  est  comparativement  peu 
abondant,  mais  ce  qu'il  y  a  est  remarquablement  beau.  Dans 
le  chantier  d'un  nommé  George  Laberge,  autant  que  je  puis 
me  rappeler,  %  mille  plus  haut  que  le  confluent  de  la 
décharge  du  lac  des  Pêcheries  avec  le  bas  du  lac  aux  Rats, 
j'ai  vu  une  pile  d'une  couple  de  cents  billots,  où  il  n'y  en 
avait  pas  un  seul  de  moins  de  15  pouces  de  diamètre  ou  qui 
contint  un  seul  nœud.  Il  serait  impossible  de  trouver  du 
plus  beau  bois  pour  faire  du  clap-board. 

Epinette  noire. — Dans  la  partie  supérieure  du  terrain 
que  j'ai  exploré,  j'ai  vu  de  l'épinette  noire  plus  belle  et 
plus  grosse  que  ce  que  j'ai  rencontré  n'importe  où  ailleurs. 
Elle  est  droite,  saine,  longue  sans  branches  et  d'une  gros- 
seur remarquable.  La  plus  grosse,  qui  ne  pousse  que  sur 
les  terrains  élevés,  n'est  pas  aussi  dense  que  la  petite,  qui  ne 
se  rencontre  généralement  que  dans  les  terrains  bas  avoisi- 
nant  le  bord  des  lacs.  Celle-ci,  d'ailleurs,  ne  forme  qu'une 
étroite  lisière,  large  de  4  ou  5  arpents,  au-delà  de  laquelle 
la  forêt  se  compose  surtout  de  tremble  et  de  bouleau. 

Il  y  a  dans  ce  terrain  assez  de  bon  bois  pour  faire  les 
quantités  suivantes  de  billots,  dormants  de  chemin  de  fer 
et  bois  à  pulpe   : 
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Billots  de  bouleau 500,000 

de  tremble 500,000 

épiuette  blanche 75,000 

cyprès 40,000 

épiuette  noire 25,000 

sapin 10,000 

Dormants  de  cyprès 300,000 

épinette  rouge *^0,000 

Bois  à  pulpe,  épinette  et  sapin  (cor- 
des)   200,000 

Le  bois  à  pulpe  comprendrait  125,000  cordes  d'épinette 
noire,  en  prenant  tous  les  arbres  de  6  pouces  et  plus  à  la 
souche,  à  l'exclusion  des  plus  gros  propres  à  faire  des  bil- 
lots de  sciage,  et  75,000  cordes  d'épinette  blanche  et  de 
sapin,  en  ne  prenant  que  les  arbres  de  diamètre  réglemen- 
taire, en  sus  des  billots  de  sciage  déjà  mentionnés. 

BOIS    À    PULPE 

J'ai  déjà  dit  qu'il  pouvait  se  faire  dans  ce  territoire 
200,000  cordes  de  bois  à  pulpe,  en  épinette  noire  et  blanche 
et  en  sapin.  Il  pourrait  s'en  faire  autant  et  même  plus  en 
tremble,  en  prenant  tout  le  bois  de  cette  espèce,  même  les 
gros  arbres  à  billots.  Il  y  a  pareillement  de  ce  beau  trem- 
ble plus  haut  et  à  l'est  du  terrain  que  j'ai  parcouru.  Je 
crois  qu'il  serait  possible  de  faire  dans  la  région  aboutis- 
sant aux  dernières  chutes  de  Mistassini  et  de  Mistassibi  en- 
viron 1,000,000  de  cordes  de  ce  tremble  qui  est  partout  de 
qualité  supérieure.  Cette  quantité  serait  suffisante  pour 
alimenter  une  grande  usine  de  pulpe  a  la  soude  des  chutes 
de  Mistassini.  Je  ne  connais  pas  d'endroit  où  l'on  puisse  se 
procurer  autant  de  bois  de  cette  espèce,  de  qualité  supé- 
rieure, et  aussi  facilement. 

Gus.  \.  Langelier,  (1898). 
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Exploration   du   territoire  enclavé  entre  la  Grande  et  la 
Petite  rivière  Péribonka. 

SOL — BOIS —  INDUSTRIE    FORESTIÈRE  —  POUVOIRS    EYDRAULI- 

QUES    DES    RIVIÈRES    PÉRIBONKA,    MISTASSIBI 

ET    MISTASSINI. 

Le  territoire  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport  mesure  envi- 
ron 350  milles  en  superficie.  Il  est  borné  à  l'est  par  la 
grande  rivière  Péribonka,  au  sud  par  ]e  parallèle  du.  49e 
degré  de  latitude,  tracé  par  l'arpenteur  Simard,  à  l'ouest, 
par  la  petite  rivière  Péribonka,  au  nord,  par  une  ligne 
parallèle  à  celle  de  Simard  et  à  une  distance  de  quinze 
milles  de  cette  dernière. 

En  les  énumérant  par  ordre  de  prédominance,  les 
essences  ligneuses  rencontrées  sont  Pépinette  noire,  le  bou- 
leau, le  sapin,  l'épinette  rouge,  le  merisier,  le  cyprès,  le 
tremble  et  le  pin.    Il  y  a  en  sus  les  arbustes. 

Epinette  noire. — C'est  l'essence  dominante;  elle  com- 
pose la  moitié  de  la  forêt.  J'en  ai  vu  en  plusieurs  endroits, 
notamment  entre  le  lac  Creux  et  le  lac  des  Aigles,  mesu- 
rant jusqu'à  15  pouces  de  diamètre  à  la  souche,  mais  ces 
beaux  grands  arbres  sont  l'exception  et,  en  général,  l'épi- 
nette noire  de  cette  région  n'excède  guère  six  ou  sept  pouces 
en  diamètre  moyen.  Il  y  a  des  arbres  qui  sont  longs  sans 
brandies,  mais  la  généralité  ne  donne  pas  plus  qu'une 
quinzaine  de  pieds  de  bois  net,  sans  nœuds.  Je  ne  vois  pas 
que  ce  bois  puisse  être  employé  à  d'autres  usages  qu'à  la 
fabrication  de  la  pulpe  ou  des  pâtes  de  bois,  car  en  général, 
il  est  trop  petit  pour  faire  des  sciages.  Les  plus  gros  arbres 
et  les  plus  longs  poussent  le  long  des  ravines  descendant  des 
montagnes  et  dans  les  terrains  élevés,  mais  même  dans  les 
épais  taillis  qui  entourent  une  grande  partie  des  lacs  et 
croissent  dans  toutes  les  savannes,  il  y  a  une  immense  quan- 
tité de  ces  arbres  qui  sont  assez  gros  pour  faire  du  bois  à 
pulpe. 
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Bouleau. — Dans  les  forêts  primitives,  le  bouleau  est 
bien  plus  beau;  j'en  ai  vu  mesurant  jusqu'à  30  pouces  de 
diamètre.  Ces  beaux  arbres  croissent  sur  les  hauteurs,  dans 
les  flancs  des  montagnes  et  sur  les  bons  terrains  élevés. 
C'est  le  long  de  la  ligne  de  base,  entre  la  Petite  Péribonka 
et  la  rivière  Alex,  sur  une  profondeur  de  cinq  a  six  milles, 
que  j'ai  vu  les  plus  gros. 

Tout  ce  bouleau  est  de  première  qualité  comme  bois  à 
fuseaux.  11  ferait  aussi  d'excellent  bois  à  parquets  ou  a 
plancher. 

Sapin. — En  général  ce  bois  est  plus  sain  que  celui  de 
même  espèce  que  j'ai  vu  dans  les  autres  parties  ae  la  pro- 
vince, notamment  dans  la  Graspésie.  Il  est  presque  partout 
mêlé  à  la  petite  épinette  blanche  et  n'est  pas,  en  général, 
assez  gros  pour  faire  des  billots  de  sciage.  C'est  dans  la  ré- 
gion des  lacs  Epiphane  que  j'ai  rencontré  ce  bois  en  plus 
grande  quantité  et  de  meilleure  qualité.  On  pourrait  trouver 
de  40  à  50,000  bilots  de  sciage  dans  le  territoire  que  j'ai  ex- 
ploré ;  c'est  assez  pour  faire  voir  que  le  gros  sapin  n'est  pas 
commun  dans  cette  région.  J'ai  mesuré  dans  le  haut  des  cou- 
lées à  l'est  du  grand  lac  Epiphane,  de  ces  arbres  ayant  2L 
pouces  de  diamètre,  ce  qui  excède  les  dimensions  ordinaires 
de  cette  espèce  de  bois.  Il  y  a  en  sus  le  petit  sapin  qui,  ici 
comme  dans  tout  le  reste  du  territoire  exploré,  pourrait 
être  utilisé  comme  bois  à  pulpe  et  bois  de  tonnellerie. 

Le  sapin  est  avec  l'épinette  blanche  le  plus  beau  bois 
que  j'ai  vu  durant  mon  voyage. 

Epinette  blanche.- — Dans  ce  résidu,  il  pourrait  se  trou- 
ver une  couple  de  cent  mille  billots  de  première  qualité,  en 
prenant  tout  ce  qu'il  y  a,  même  les  bouquets  isolés  et  situés 
en  des  endroits  d'accès  souvent  difficiles  à  l'excès.  Ici, 
l'épinette  à  billots  est  vraiment  belle  :  elle  est  saine,  droite 
et  généralement  grosse,  mesurant  en  moyenne  une  douzaine 
de  pouces  de  diamètre  à  la  souche. 
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A  part  ce  gros  bois,  il  y  a  dans  ce  résidu,  comme  dans 
tout  le  terrain  où  le  bois  de  commerce  a  été  pillé,  une  jeune 
pousse  d'épinette  blanche  qui  donnera  du  bois  à  billots  dans 
une  quinzaine  d'années  et  qui  peut  parfaitement  être  utilisé 
maintenant  pour  taire  de  la  pulpe. 

Epinette  rouge. — Cette  essence  a  été  toute  détruite  par 
un  insecte  dont  les  attaques  ont  fait  mourir    er  sécher  les 

arbres  sur  pied.  Quelques-uns  de  ces  arbres  sont  pourris, 
niais  la  plupart  sont  encore  sains  et  pourraient  être  utilisés. 
Il  y  a  beaucoup  de  beaux  arbres,  longs  et  d'un  diamètre 
moyen  d'une  dizaine  de  pouces,  qui  pourraient  faire  des 
dormants  de  chemin  de  fer.  Vert,  ce  bois  ne  flotte  que  dif- 
ficilement :  mais  la  dessiccation  qu'il  a  subie  l'a  rendu  flot- 
table et  lui  a  donné  une  utilité  qu'il  n'aurait  pas  sans  cela, 
attendu  qu'il  aurait  été  pratiquement  impossible  de  le  sortir 
de  la  forêt.  11  y  a  suffisamment  de  grands  et  bons  arbres 
pour  faire  400  à  500,000  dormants. 

Mo-isicr. — 11  y  en  a  de  toutes  les  espèces.  Il  se  trouve 
ordinairement  dans  les  flancs  de  montagnes  et  sur  les  hau- 
teurs. 

L'endroit  où  j'en  ai  vu  de  plus  beau  est  le  long  du 
ruisseau  des  Pins  ainsi  que  des  rivières  Epiphane  et  Masti- 
gouche.  J'ai  vu  des  arbres  mesurant  deux  pieds  de  dia- 
mètre. 

Cyprès. — Ce  cyprès  de  la  région  du  lac  St-Jean  est  un 
bois  extrêmement  gommeux  ;  il  renferme  tant  de  résine  que, 
lorsqu'il  est  employé  comme  combustible,  il  encrasse 
promptement  les  tuyaux  de  poêles  et  ]es  bourre  de  suie  à 
raison  de  l'excès  de  gomme  qu'il  contient.  Ce  bois  est 
impropre  à  la  fabrication  de  la  pulpe  mécanique,  vu  qu'il 
empâterait  de  suite  les  meules.  Mais  pour  la  même  raison, 
il  est  on  ne  peut  mieux  adapté  à  la  fabrication  de  la  résine 
ou  du  goudron.  Et  dans  la  région  que  j'ai  explorée  ainsi 
que  dans  la  plus  grande  partie  de  la  contrée  du  lae  St-Jean, 
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ce  bois  est  assez  abondant  pour  fournir  pendant  longtemps 
la  matière  première  à  une  industrie  de  ce  genre  . 

INDUSTRIE    FORESTIÈRE — NATURE    ET    FACILITÉ 
DE    L'EXPLOITATION 

Le  territoire  qui  fait  le  sujet  de  ce  rapport  n'offre  guère 
à  l'industrie  forestière  d'autre  ressource  que  l'exploitation 
du  bois  à  pulpe.  Il  y  a  bien  assez  de  bouleau  de  montagne 
pour  faire  des  quantités  considérables  de  bois  à  fuseaux, 
mais  ce  bouleau  étant  très  éloigné  des  endroits  où  il  pour- 
rait être  ouvré  et  livré  à  l'exploitation,  il  est  hors  de  ques- 
tion de  songer  même  à  en  tirer  commercialement  partie.  Le 
sapin,  comme  je  l'ai  dit  plus  liant,  pourrait  fournir  40  à 
50,000  billots  et  l'épinette  blanche,  une  couple  de  cent 
milles  ;  mais  ce  bois  de  sciage  pris  isolément  serait  si  difficile 
à  faire  et  si  dispendieux  à  sortir,  que  ce  serait  une  entre- 
prise perdante. 

Quant  au  bois  à  pulpe,  j'estime  qu'on  pourrait  en  faire 
un  million  de  cordes  en  prenant  toute  l'épinette  blanche  de 
diamètre  réglementaire  et  toute  l'épinette  noire  de  six  pou- 
ces et  plus  à  la  souche. 

POUVOIRS    HYDRAULIQUES 

D'après  mes  instructions,  je  devais  déterminer  l'éner- 
gie en  ehevaux-vai)eur,  que  peuvent  produire  les  chutes  ou 
rapides  qui  se  trouvent  les  plus  rapprochés  du  lac  St-Jean 
et  les  plus  accessibles  aux  endroits  qui  offrent  en  même 
temps  le  plus  d'avantages  pour  la  construction  de  scieries, 
moulins  ou  manufactures  que  pourraient  alimenter  les  forêts 
du  terrain  susdit. 

Malheureusement  la  saison  avancée  à  laquelle  je  suis 
parti  et  le  retard  dans  l'envoi  de  certains  instruments  indis- 
pensables,  m'ont  forcé  à   ne  mesurer  que  les    pouvoirs  les 
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plus  rapprochés  du  lac,  c'est-à-dire  la  "Première  Chute'' 
sur  la  grande  rivière  Péribonka,  la  "Chute  Blanche"  dans 
la  petite  rivière  Péribonka,  la  "Chute  des  Pères"  dans  la 
Mistassibi  et  les  deux  premières  chutes  de  la  Mistassinî. 

Première  Chute. — Elle  se  trouve  dans  la  grande  rivière 
Péribonka,  à  14  milles  du  lac  St-Jean  et  à  la  tête  de  la 
navigation  par  bateau  à  vapeur.  La  rivière  qui,  en  certains 
endroits  plus  hauts,  a  tout  près  d'un  mille  de  large  passe 
ici  dans  un  lit  de  moins  de  '-200  pieds,  l'eau  se  précipitant 
avec  une  extrême  violence.  La  longueur  des  rapides  et  des 
cascades  formés  par  cette  chute  est  de  1020  pieds.  La  pire 
partie  est  à  la  tête  des  rapides  et  c'est  aussi  là  que  la  décli- 
vité est  le  plus  accentuée.  Le  dénivellement  est  en  totalité 
de  21.17  pieds,  dans  cet  espace  de  1020  pieds,  et  les  pentes 
partielles,  de  l'endroit  où  devrait  se  faire  le  barrage  à  la 
tête  des  cascades,  ou  plutôt  à  280  pieds  plus  haut,  jusqu'à 
chacun  des  trois  points  où  il  serait  possible  de  bâtir  un  mou- 
lin ou  ne  manufacture,  seraient  comme  suit  :  à  530  pieds, 
11.14  pieds:  à  950  pieds,  10.03:  à  1300  pieds,  21.17. 

L'eau  était  très  haute  pour  la  saison,  quand  j'ai  fait  le 
mesurage  de  la  rivière,  le  23  et  le  24  octobre,  mais  en  cet 
état  la  tête  d'eau  de  21.17  pieds  que  j'ai  constatée,  produi- 
rait une  force  motrice  d'environ  39,000  chevaux-vapeur. 
Les  me  ai  rages  m'ont  donné  les  chiffres  suivants  :  largeur  de 
la  rivière  893  pieds:  profondeur  moyenne  de  l'eau,  15.18 
pieds:  section,  13,555.74  pieds;  vitesse  du  courant  à  la  sur- 
face, 90  pieds  à  la  minute,  équivalant  à  une  vitesse  moyenne 
d'environ  72  pieds,  ce  qui  donne  un  écoulement  de  976,- 
013.28  pieds  cubes  d'eau  à  la  minute.  Ces  données,  d'après 
la  règle  la  plus  généralement  employée,  se  résument  ainsi  : 
976,013.28x62.3x21.17-^3.000  =  39,007    chevaux-vapeur. 

Ce  résultat  est  basé  sur  la  différence  entre  le  niveau 
actuel  de  l'eau,  à  la  tête  et  au  pied  des  cascades.  Pour  éta- 
blir la  prise  d'eau,  il  faudrait  construire  un  barrage  qui 
pourrait  être  porté  à  une  douzaine  de  pieds  de  hauteur,  ce 
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qui  naturellement  ajouterait  à  l'efficacité  de  ce  pouvoir.  En 
taisant  entrer  cette  considération  en  ligne  de  compte,  il  me 
semble  indubitable  que  ces  chutes  pourront  développer  en 
tout  temps,  même  dans  les  plus  basses  eaux,  une  forée  mo- 
trice de  40,000  chevaux- vapeur. 

Pour  utiliser  ce  pouvoir  d'eau,  il  faudra  faire  deux 
dams  ;  l'une  en  travers  du  elienal  principal,  un  peu  pins 
l>as  que  la  ligne  entre  les  lots  25  et  26  du  Te  rang  du  canton 
Taillon  et  l'autre  pour  barrer  un  chenal  qui  dévie  à  l'ouest 
et  forme  une  île.  L'endroit  qui  m'a  paru  le  plus  convenable 
pour  barrer  le  grand  chenal  se  trouve  à  280  pieds  plus  haut 
que  la  tête  du  rapide.  La  largeur  de  ce  chenal  est  de  282 
pieds  et  la  profondeur  moyenne  de  l'eau  de  19  :  le  courant  y 
est  très  fort,  mais  c'est  le  seul  endroit  où  une  écluse  pour- 
rait être  bâtie.  La  dam  pourrait  s'élever  à  12  pieds  au- 
dessus  du  niveau  que  l'eau  avait,  quand  j'ai  fait  le  mesurage 
sans  noyer  les  terrains  avoisinants.  A  190  pieds  en  amont, 
du  côté  de  l'ouest,  se  trouve  le  bras  de  rivière  ou  chenal 
qu'il  faudra  aussi  fermer  pour  empêcher  l'eau  de  s'échapper 
par  là.  Ce  barrage  aura  260  pieds  de  longueur  et  la  pro- 
fondeur moyenne  de  l'eau  n'est  que  de  4%  pieds.  Dans  la 
construction  de  l'écluse  principale,  ce  déversoir  sera  d'une 
grande  commodité,  en  ce  sens  qu'il  permettra  de  travailler 
plus  facilement  en  déviant  une  grande  partie  de  l'eau  par 
ce  canal  ;  il  constituera  aussi  une  vanne  naturelle  pour 
l'écoulement  de  l'eau  dans  les  grandes  crues.  Les  maté- 
riaux pour  construire  ces  deux  écluses — pierre  et  bois — se 
trouveraient  sur  les  lieux  même  et  de  bonne  qualité. 

L'emplacement  pour  les  moulins  se  trouve  sur  la  rive 
gauche.  Il  y  a  un  bon  site  sur  cette  rive  à  1,300  pieds  de 
l'endroit  où  l'écluse  devrait  être  placée,  mais  en  localisant 
les  usines  400  pieds  plus  bas,  on  aurait  un  site  exceptionnel- 
lement avantageux.  Il  y  a  là  une  anse  dont  le  bord  en  roc 
solide  a  bien  dix  pieds  de  hauteur,  au  fond  de  laquelle  les 
turbines  et.  les  bâtisses  seraient  en  parfaite  sûreté  et  n'au- 
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raient  absolument  rien  à  craindre  du  mouvement  des  glaces, 
dans  les  grandes  eaux  du  printemps.  Le  roc  solide  dont  se 
compose  le  sous-sol  obvierait  aussi  à  la  nécessité  de  faire 
beaucoup  de  maçonnerie  pour  les  fondations  des  bâtisses. 
Dans  cette  anse,  les  bateaux  à  vapeur  pourraient  venir  jus- 
qu'au moulin.  Sous  tous  les  rapports,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  imaginer  un  site  de  moulin  plus  avantageux.  Dans 
le  voisinage  et  même  au  loin,  le  terrain  est  plan,  à  peine 
accidenté  par  de  légères  ondulations,  et  des  plus  propices  à 
rétablissement  d  un  village. 

Les  facilités  de  communications  sont  à  l'avenant  avec 
le  reste.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.  la  rivière  est  navigable 
par  bateau  à  vapeur  jusqu'au  pied  des  Cascades.  Cela  per- 
mettrait d'amener  sans  frais  du  terminus  du  chemin  de  fer, 
à  Roberval,  les  turbines  et  les  autres  grosses  pièces  de 
machineries  qui  entreraient  dans  l'outillage  du  moulin  et 
des  usines.  De  l'embouchure  de  la  rivière  aux  Codions,  sur 
le  bord  du  lac  St-Jean,  on  pourrait  aussi  ouvrir  un  chemin 
qui  n'aurait  que  six  milles  de  longueur  entre  le  lac  et  le 
pied  des  cascades.  Ce  chemin  serait  droit  et  traverserait  un 
terrain  parfaitement  uni.  Enfin,  on  parle  d'un  chemin  de 
1er  de  ceinture  qui  entourerait  le  lac  St-Jean.  Si  ce  chemin 
vient  à  se  faire,  il  traversera  nécessairement  la  grande 
rivière  Péribonka  dans  ces  environs-ci,  à  cause  du  peu  de 
largeur  de  la  rivière  et  du  roc  solide  des  deux  rives,  lequel 
pourra  remplacer  la  maçonnerie  avec  avantage. 

Chutes  Blanches. — Ces  chutes  se  trouvent  dans  la  petite 
rivière  Péribonka,  à  environ  six  milles  du  débarcadère  du 
bateau  à  vapeur,  par  le  chemin  que  le  gouvernement  fait 
ouvrir.  C'est,  de  tous  les  pouvoirs  d'eau  que  j'ai  vus,  le 
plus  facile  à  exploiter.  Je  ne  parle,  comme  de  raison,  que 
de  la  région  que  j'ai  explorée.  Autant  que  j'ai  pu  le  cons- 
tater, ces  chutes  confinent  aux  lots  25  et  26  du  4e  rang  du 
canton  Dolbeau,  du  côté  de  l'ouest,  et  45  du  Te  rang  Dal- 
mas,  du  coté  de  Test.     Les  mesurages  que  j'ai  faits  m'ont 
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donné  les  chirfres  suivants  :  hauteur  de  la  chiite  ou  tête 
d'eau,  27.79  pieds;  section  de  la  rivière,  445  pieds;  vélocité 
du  courant  à  la  surface,  36^  et  en  moyenne  29  1-11  pieds 
à  la  minute;  écoulement,  12,945  5-11  pieds  cubes  à  la 
minute,  ce  qui  donne  12,945  5-11x62  3x27.79-33.000—679 
chevaux-vapeur.  L'eau  était  haute  quand  y  ai  fait  ces 
mesurâmes  le  4  et  le  5  novembre. 
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Le  barrage  nécessaire  pour  amasser  l'eau  aura  une  lon- 
gueur de  175  pieds,  dont  125  dans  le  lit  de  la  rivière  et  25 
sur  chacune  des  berges.  La  hauteur  de  ce  barrage  ne  pourra 
excéder  trois  ou  quatre  pieds  sans  exposer  à  l'inondation  le 
terrain  avoisinant. 

Il  y  a  260  pieds  de  la  tête  de  la  chute  à  l'endroit  que 
je  considère  le  plus  propice  pour  ériger  un  moulin,  sur  la 
rive  gauche  ou  est  de  la  rivière.  Il  y  a  ici  un  bassin  formé 
par  une  anss  sur  le  bord  de  laquelle  un  moulin  sera  à  l'abri 
de  la  glace  ou  de  tout  ce  qui  pourra  être  entraîné  par  la 
rivière  dans  les  grandes  eaux.  Ce  bassin  offre  aussi  des 
facilités  particulières  pour  établir  des  estacades.  Du  bar- 
rage à  la  place  du  moulin,  le  flanc  de  la  colline  descend  jus- 
qu'à la  berge,  en  pente  un  peu  déclive,  surtout  en  arrivant 
au  bord  de  l'eau. 

Autour  de  l'anse,  le  terrain  se  prête  admirablement  à 
l'établissement  d'un  village  et  je  suis  convaincu  qu'il  y  en 
aura  Un  avant  longtemps.  Le  terrain  des  environs  est  des 
plus  favorables  à  la  colonisation.  C'est  le  plus  beau  que 
j'ai  vu  dans  la  partie  de  la  région  du  lac  St-Jean  que  j'ai 
visitée.  Il  y  a  déjà  des  établissements  à  un  mille  et  demi 
des  chutes.  Le  grand  chemin  que  fait  ouvrir  le  gouverne- 
ment entre  la  colonie  des  PP.  Trappistes,  sur  la  Mistassibi 
et  l'estuaire  de  la  Péribonka,  traversera  en  toute  probabilité- 
la  rivière  aux  Chutes  Blanches.  C'est  ici  que  passera  pro- 
bablement le  chemin  de  fer  de  ceinture  dont  j'ai  déjà  parlé, 
s'il  vient  jamais  à  se  construire.     Il  est  donc  déjà  permis 
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d'espérer  que  tous  ces  avantages  stimuleront  l'utilisation 
des  ("luîtes  Blanches  et  l'établissement  d'un  village  qui  se 
trouverait  dans  les  meilleures  conditions  de  prospérité. 

Chutes  des  Pères. — Elles  sont  à  environ  trois  quarts  de 
mille  du  confluent  de  la  rivière  Mistàssibï  et  à  environ  22 
milles  du  lac  St-Jean.  Le  plan  qui  m'a  été  donné  par  le 
département  assigne  à  ces  chutes  une  hauteur  de  quarante- 
cinq  pieds;  des  mesurâmes  soigneusement  exécutés  ne  m'ont 
donné  que  42.5.  Pour  le  reste,  je  suis  arrivé  au  résultat  sui- 
vant :  section  de  la  rivière,  2707.5  pieds;  vélocité  moyenne 
du  courant,  54.54  pieds  à  la  minute,  ce  qui  équivaut  à  147,- 
667.05x62,3x42.5—33.000—11,848  chevaux-vapeur. 

Le  plus  beau  site  pour  un  moulin  se  trouve  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  ou  du  côté  de  l'ouest.  Il  est  occupé  par 
les  Trappistes,  qui  ont  là  une  petite  scierie  et  un  moulin  à 
bardeau.  ITne  force  de  125  chevaux-vapeur  au  plus  suffirait 
amplement  pour  actionner  ces  moulins,  même  en  augmen- 
tant considérablement  leur  capacité.  La  rive  gauche  n'est 
pas  aussi  avantageuse,  mais  n'en  offre  pas  moins  un  bon 
emplacement  de  moulin.  De  l'écluse  au  premier  endroit 
propice  à  l'érection  d'un  moulin,  il  y  a  une  distance  de 
1,140  pieds.  En  augmentant  un  peu  cette  distance,  on  aug- 
menterait aussi  les  facilités  pour  monter  le  bois  de  la  rivière 
au  moulin.  Le  bassin  au  pied  de  la  chute,  presqu'en  bas  du 
site  où  le  moulin  devra  être  bâti,  est  favorable  à  rétablisse- 
ment des  estacades  nécessaires  pour  garder  le  bois.  Il  y  a 
pareillement  tout  plein  d'espace  pour  retenir  les  billots  dans 
l'écluse.  En  ce  cas,  on  pourrait  les  amener  au  moulin  par 
un  petit  canal  qu'il  serait  très  facile  d'ouvrir  en  contour- 
nant à  l'est  la  butte  contiguë  au  bord  de  la  rivière,  entre 
l'écluse  et  le  site  des  moulins.  L'endroit  le  plus  favorable 
pour  construire  l'écluse  est  à  la  tête  même  des  cascades. 
Cette  écluse  pourra  être  montée  à  une  douzaine  de  pieds 
sans  danger  d'inondation  pour  les  terrains  avoisinants  :  seu- 
lement la  plupart  des  bâtisses  des  Pères  se  trouveraient  alors 
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plus  bas  que  le  niveau  dans  la  chaussée,  par  conséquent  en 
danger  continuel  d'êl 
briserait  de  leur  côté. 


danger  continuel  d'être  submergées,   au  cas  où  la  dam  se 


Le  barrage  aurait  environ  360  pieds  de  longueur  et  les 
matériaux  nécessaires  à  sa  construction,  surtout  la  pierre, 
se  trouveraient  facilement  dans  le  voisinage.  Le  terrain  où 
passera  le  canal  d'alimentation,  pour  amener  l'eau  de  l'éclu- 
se au  moulin,  est  en  pente  unie,  avec  sous-sol  de  roc,  ce  qui 
facilitera  l'établissement  de  ce  canal  ou  d'un  gros  tuyau  de 
fer.  Il  y  a  sur  les  lieux  d'excellente  pierre  à  bâtir,  en  sorte 
que  la  maçonnerie  requise  pour  étayer  le  canal  en  bois  ou  !e 
tuyau  de  fer,  ainsi  que  pour  les  fondations  d'un  moulin  ou 
d'une  manufacture,  pourra  se  faire  dans  les  conditions  les 
plus  avantageuses. 

Les  bateaux  à  vapeur  circulant  sur  le  lac  St-Jean 
remontent  la  Mistassini  jusqu'à  la  pointe  Scott,  au  confluent 
de  cette  rivière  avec  la  Mistassibi,  ou  rivière  au  Foin  comme 
elle  est  communément  appelée.  Un  peu  de  minage  dans  le 
rapide  qui  se  trouve  à  peu  près  à  mi-distance  entre  cette 
pointe  et  le  pied  des  cascades  permettrait  aux  bateaux  à 
vapeur  de  monter  jusqu'à  l'établissement  des  Trappistes  et 
au  site  de  moulin  sur  la  rive  est,  que  je  viens  de  décrire. 
Avec  cette  amélioration  dans  la  rivière,  le  produit  des  mou- 
lins pourrait  s'expédier  directement  en  bateau  à  vapeur  jus- 
qu'au terminus  du  chemin  de  fer,  en  attendant  que  celui-ci 
soit  prolongé  jusqu'à  Mistassini. 

Chutes  de  Mistassini. — La  rivière  aux  Rats  débouche 
dans  la  Mistassini  environ  un  mille  et  quart  plus  haut  que 
le  confluent  de  la  rivière  au  Foin.  Sur  cet  espace,  la  Mis- 
tassini forme  deux  cascades  qui  abaissent  son  niveau  de 
34.13  pieds.  "La  première  cascade,  en  montant,  à  18.14  pieds 
de  hauteur  et  l'autre,  à  peu  près  un  tiers  de  mille  plus  haut, 
15.99  pieds. 

On  pourrait  utiliser  ces  chutes  de  trois  manières  difre- 
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rentes  :  en  mettant  un  moulin  au  bas  de  la  chute  d'en  haut, 
et  un  autre  en  aval  de  celle  d'eu  bas,  ou  encore  en  ne  met- 
tant qu'un  seul  moulin  en  bas,  mais  en  prenant  l'eau  à  la 
chute  d'en  haut. 

En  prenant  la  chute  d'en  haut,  la  meilleure  place  pour 
l'écluse  serait  de  chaque  côté  de  la  plus  grande  île  qui  se 
trouve  à  quelques  arpents  en  amont  de  l'embouchure  de  la 
rivière  aux  Rats.  Ces  deux  écluses  auraient  une  longueur 
collective  d'environ  700  pieds  et  on  pourrait  leur  donner  une 
hauteur  de  8  à  10  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  sans 
aucun  danger  d'inonder  les  terrains  circonvoisins.  A  cet 
endroit,  il  y  a  comparativement  peu  d'eau  et  de  courant,  en 
sorte  que  les  travaux  d'éclusage  pourraient  s'exécuter  dans 
les  conditions  les  plus  favorables. 

De  l'écluse  au  pied  de  la  cascade  plus  bas,  il  y  a  2,630 
pieds  en  suivant  les  sinuosités  du  rivage  et  environ  2,000  en 
ligne  droite.  Au  bout  de  cette  distance,  du  côté  de  l'ouest, 
la  rivière  forme  une  anse  sur  le  bord  de  laquelle  il  y  aurait 
un  emplacement  des  plus  convenables  pour  ériger  un  moulin 
ou  une  usine  à  pulpe.  Le  bassin  formé  par  l'anse  pourrait, 
en  le  creusant  en  certains  endroits  et  en  enlevant  quelques 
roches,  être  rendu  accessible  au  bateau  à  vapeur  qui  fait  le 
service  sur  la  rivière,  et,  fermé  par  une  estacade,  ce  serait 
un  bon  étang  pour  garder  le  bois  avant  de  le  monter  dans 
le  moulin.  Quoique  un  peu  accidentée,  la  surface  du  terrain 
se  prêterait  assez  facilement  à  la  pose  d'un  tuyau  en  fer  ou 
encore  mieux  à  l'établissement  d'un  canal  pour  amener 
l'eau  de  l'écluse  au  moulin. 

Les  mesurages  que  j'ai  opérés  à  cet  endroit  m'ont  donné 
pour  cette  chute  les  chiffres  suivants  :  section  de  la  rivière, 
2,502  pieds;  vélocité  moyenne  du  courant,  266.66  pieds  ; 
écoulement,  667,183.32  pieds  cubes  à  la  minute,  ce  qui 
égale  667,183.32x62.3x34.13—33,000  =  42,988  chevaux-va- 
peur. 
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Pour  utiliser  seulement  les  cascades  d'en  bas,  il  fau- 
drait écluser  la  rivière  au  rétréci  où  elle  est  traversée  par 
le  pont  du  chemin  public.  A  cet  endroit,  la  rivière  ne 
mesure  que  139  pieds  de  largeur.  De  l'écluse  au  site  du 
moulin  décrit  plus  haut,  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière,  il  n'y  a  que  310  pieds.  Il  y  a  aussi  une  bonne  place 
de  moulin  sur  la  rive  gauche,  à  330  pieds  plus  bas  que 
l'endroit  le  plus  propice  pour  faire  le  barrage.  De  ce  côté, 
cependant,  il  faudrait  miner  pour  établir  une  prise  d'eau, 
attendu  que  le  roc  formant  le  lit  de  -la  rivière  s'élève  en 
approchant  de  la  berge  presque  à  la  surface  de  l'eau. 

La  question,  quant  à  écluser  au-dessus  de  cette  chute 
pour  l'utiliser  séparément,  est  de  savoir  si  un  n  exposerait 
pas  le  pont  à  être  emporté  dans  les  grandes  eaux.  Dans 
tous  les  cas,  le  barrage  ne  pourrait  avoir  plus  de  3  ou  1 
pieds  de  hauteur  en  aval  du  pont,  sur  la  rive  gauche,  et  il 
faudrait  le  faire  descendre  en  biais,  jusqu'à  150  pieds  plus 
bas  sur  la  rive  opposée.  Cette  disposition  de  l'éclusage  dou- 
blerait presque  l'espace  pour  l'écoulement  du  surplus  d'eau 
et  protégerait  le  pont  contre  les  dangers  d'un  gonflement 
subit  de  la  rivière.  La  force  motrice  produite  par  cette  cas- 
cade serait  comme  suit  :  667,183.32x62.3x18.14—33,000  = 
22,848  chevaux-vapeur.  L'eau  était  haute  quand  j'ai  opéré 
ces  mesurages,  le  29  octobre;  mais  le  surplus  de  chute  repré- 
senté par  la  hauteur  de  l'éclusage  compenserait  la  perte  de 
pouvoir  qui  pourrait  se  produire  dans  les  basses  eaux. 

REMARQUES    SUR    LES    AUTRES    POUVOIRS    HYDRAULIQUES 

Les  quatre  pouvoirs  d'eau  que  je  viens  de  décrire  se 
trouvent  à  une  distance  variant  de  14  à  22  milles  du  lac  St- 
Jean,  mesurée  sur  le  cours  de  ces  rivières.  De  la  grande 
rivière  Péribonka,  la  plus  à  l'est,  à  la  Mistossini,  la  plus  à 
l'ouest,  il  n'y  a  en  droite  ligne  qu'une  vingtaine  de  milles. 
Les  premières  chutes  des  quatre  plus  grandes  rivières  corn- 
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prises  dans  ce  rayon  de  20  milles  sont  susceptibles  de  pro- 
duire une  force  motrice  de  près  de  100,000  chevaux-vapeur. 

A  elles  seules,  les  deux  chutes  de  Mistassini  égalent 
presque  en  force  motrice  les  pouvoirs  d'eau  de  Chambly  ei 
des  rapides  de  Lachine,  qui  ne  donnent  collectivement 
qu'environ  47,000  chevaux-vapeur. 

Pourtant  ces  pouvoirs  ne  sont  '^qu'une  petite  partie  de 
ce  que  peuvent  fournir  ces  quatre  rivières  et  leurs  princi- 
paux tributaires.     Signalons-en  quelques-uns 

A  partir  des  Grandes  Chutes,  ou  premières  chutes  que 
j'ai  décrites  plus  haut,  et  sur  un  parcours  d'une  quinzaine 
de  milles  en  suivant  les  sinuosités  de  la  rivière,  mais  de  cinq 
ou  six  au  plus  en  ligne  droite,  il  y  a  dans  la  Grande  Péri- 
bon  lai  les  chutes  de  la  Savanne,  à  Willie,  du  Bonhomme,  de 
Tlslet,  du  Diable  et  à  McLeod. 

La  chute  de  la  Savanne  est  environ  à  %  mille  en 
amont  de  la  première  chute.  Elle  a  une  hauteur  d'une 
vingtaine  de  pieds  et  elle  est  séparée  en  deux  chenaux  par 
un  rocher  s'élevant  au  milieu  de  la  rivière.  Il  serait  facile 
de  Fécluser  et  alors  elle  fournirait  facilement  de  30  à  35,- 
000  chevaux-vapeur.  En  prolongeant  jusqu'à  ce  point  le 
canal  de  prise  d'eau  aboutissant  au  site  de  moulin  qui  se 
trouve  au  pied  de  la  "Première  Chute",  on  obtiendrait  une 
tête  d'eau  d'au-delà  de  40  pieds  et  une  force  motrice  de  7() 
à  75,000  chevaux-vapeur. 

La  chute  à  AVillie,  un  peu  plus  haut  que  le  confluent 
de  la  rivière  Alex,  a  une  vingtaine  de  pieds  de  hauteur. 
L'eau  s'écoule  par  plusieurs  chenaux  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  ilôts  et  des  rochers.  Le  seul  inconvénient  de 
cette  chute,  c'est  que  le  terrain  étant  bas  de  chaque  côté,  il 
faudrait  des  barrages  latéraux  pour  prévenir  l'inondation. 

La  chute  du  Bonhomme,  un  demi-mille  plus  haut  que 
le  confluent  de  la  rivière  Alex,  fait  un  saut  perpendiculaire 
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d'une  vingtaine  de  pieds.  La  rivière  est  partagée  en  deux 
chenaux  par  une  île  qui  faciliterait  l'éclusage.  C'est  un 
pouvoir  d'eau  de  première  classe. 

La  chute  de  l'Islet,  environ  un  mille  et  demi  plus  haut 
que  la  ligne  de  séparation  des  cantons  Taillon  et  Delisle, 
fait  un  saut  d'une  dizaine  de  pieds  du  côté  de  l'ouest  et 
descend  par  deux  cascades  ou  rapides  de  l'autre  côté. 

La  chute  du  Diable,  %  de  mille  plus  haut  que  la  pré- 
cédente, est  un  Xiagara  en  petit,  par  la  ressemblance  de 
l'île  qui  partage  le  cours  de  la  rivière.  La  hauteur  de  la 
chute  est  d'environ  35  pieds,  repartie  sur  une  déclivité  d'un 
arpent  et  demi  de  longueur, 

lia  chute  à  McLeod,  à  peu  près  quatre  milles  en  amont 
du  confluent  de  la  rivière  Belley,  tombe  presque  perpendi- 
culairement d'une  hauteur  de  40  pieds  et  constitue  le  plus 
beau  pouvoir  d'eau  que  j'ai  vu  sur  la  grande  rivière  Péri- 
bonka. J'estime  à  près  de  60,000  chevaux-vapeur  la  force 
motrice  qu'elle  pourrait  produire.  En  cet  endroit  la  rivière 
se  rétrécit  à  environ  400  pieds  de  largeur,  l'éclusage  serait 
de>  plus  faciles  et  il  y  a  au  bas  de  la  chute  l'un  des  sites  de 
moulin  les  plus  avantageux  qu'on  puisse  imaginer. 

En  mettant  tout  au  plus  bas,  les  sept  principaux  pou- 
voirs hydrauliques  échelonnés  sur  les  15  ou  20  milles  com- 
pris entre  la  tête  de  la  naA'igation  à  vapeur  dans  la  grande 
rivière  Péribonka  et  la  chute  à  McLeod,  pourraient  facile- 
ment développer  une  force  motrice  de  250,000  chevaux- 
vapeur,  ou  environ  dix  fois  le  pouvoir  obtenu  par  la  compa- 
gnie des  pouvoirs  hydrauliques  de  Lachine. 

On  n'a  généralement  qu'une  idée  imparfaite  des  pro- 
portions de  la  grande  rivière  Péribonka.  L'expansion  de 
son  lit  lui  donne  en  plusieurs  endroits  une  longueur  d'un 
mille  et  la  longueur  de  son  cours,  qui  n'a  jamais  été  coin- 
plètement  relevé,  excède  probablement  350  milles.  Elle  est 
alimentée  par  un  grand  nombre  de  lacs,  dont  l'un,  le  Ma- 
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nou-an,  mesure  22  milles  de  longueur,  et  forme  des  baies  qui 
lui  donnent  a  plusieurs  endroits  cinq  à  six  milles  de  largeur. 
Dans  les  environs  de  ce  lac,  ou  plutôt  à  comparativement 
peu  de  distance  de  ses  sources,  la  grande  rivière  Péribonka 
mesure  déjà  de  600  à  900  pieds  de  largeur,  ce  qui  peut  don- 
ner une  idée  du  volume  d'eau  qu'elle  écoule  dans  la  partie 
inférieure  de  son  cours. 

La  rivière  Alex  n'est  sur  une  bonne  partie  de  son  cours 
qu'une  série  de  rapides  et  de  cascades.  Le  plus  beau  pou- 
voir hydraulique  est  formé  par  la  "Chute  Serrée",  qui 
tombe  d'une  hauteur  de  GO  pieds.  En  cet  endroit,  la  rivière 
n'a  que  00  pieds  de  largeur  et  serait  des  plus  faciles  à  éclu- 
ser. 

A  part  les  ''Chutes  Blanches",  il  y  a  dans  la  petite 
rivière  Péribonka,  jusqu'à  une  distance  d'une  dizaine  de 
milles  de  son  embouchure,  en  droite  ligne, plusieurs  cascades 
de  dix  à  vingt  pieds  de  hauteur.  Les  deux  plus  belles  et  les 
plus  utilisables  sont  celles  plus  bas  que  les  "Chutes  Blan- 
ches" et  celle  qui  se  trouve  une  couple  d'arpents  en  amont 
du  confluent  de  la  rivière  au  Brochet  :  la  première  peut  don- 
ner une  tête  d'eau  d'environ  vingt  pieds  et  la  seconde  d'à 
peu  près  40  pieds. 

A  quelques  milles  plus  haut  que  celles  dont  j'ai  donné 
la  description,  les  rivières  au  Foin  et  Mistassini  forment 
plusieurs  cascades  de  six  à  vingt  pieds  de  hauteur  et  en 
reliant  par  des  canaux  de  peu  de  longueur  quelques-unes 
de  ces  chutes,  il  serait  probablement  possible  d'obtenir  des 
têtes  d'eau  de  30  à  40  pieds. 

La  rivière  aux  Rats,  dont  le  volume  est  considérable, 
forme  sur  les  sept  premiers  milles  à  partir  de  son  confluent 
avec  la  Mistassini,  des  chutes  de  30,  40  et  60  pieds  de  hau- 
teur, capables  de  fournir  une  force  motrice  presque  illimi- 
tée. Toutes  ces  chutes  et  les  deux  dont  j'ai  exécuté  le 
mesurage  se  trouvent  dans  un  rayon  d'une  dizaine  de  milles, 
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dans  une  contrée  riche  par  son  sol  ainsi  que  ses  bois  et 
pourraient  produire  une  force  motrice  de  125  à  150,000  che- 
vaux-vapeur. 

Gus.  A.  Langelier,  (1898). 


Région  de  la  rivière  Ohamouchouan 


RESSOURCES    FORESTIERES  ET  POUVOIRS    HYDRAULIQUES 

Cette  rivière  est  l'un  des  trois  principaux  affluents  du 
lac  St-Jean,  dans  lequel  elle  débouche  du  côté  de  l'ouest. 
On  la  considère  généralement  comme  formant  le  cours  supé- 
rieur du  Saguenay,  ou  la  continuation  de  ce  fleuve  vers 
l'ouest. 

A  un  peu  plus  de  92  milles  de  son  embouchure,  la  Cha- 
nt ouchouan  se  bifurque;  la  branche  qui  vient  du  sud-ouest 
porte  le  nom  de  la  rivière  principale,  celle  qui  vient  du  nord- 
est  et  qui  est  la  plus  considérable,  est  désignée  sous  le  nom 
de  "rivière  du  Chef".  Ces  deux  bras  de  rivières  sont  ali- 
mentés par  de  nombreux  lacs,  dont  plusieurs  ont  une  étendue 
considérable.  Le  lac  Chamouchouan  mesure  une  dizaine  de 
milles  de  longueur  et  sa  largeur  est  d'un  demi-mille  à  un 
mille.  Le  iac  Chigobiche  est  deux  fois  plus  grand;  sa  lar- 
geur est  d'un  à  deux  milles  et  sa  longueur  de  vingt.  A  par- 
tir du  lac  Chamouchouan  et  en  remontant,  la  rivière  porte 
le  nom  de  Nikaubau  et  elle  forme  par  l'expansion  ae  son  lit 
plusieurs  lacs;  le  Nikaubau  inférieur,  le  Nikaubau,  le  lac  à 
la  Perche,  le  lac  de  la  Branche,  le  lac  de  la  Clure  ou  "Nar- 
row  Eidge",  et  enfin  le  lac  Poisson  Blanc,  qui  est  la  source 
de  la  rivière.  Ce  point  se  trouve  sur  la  hauteur  des  terres 
par  environ  49o  19'  de  latitude  et  T4o  21'  de  longitude  h 
une  couple  de  milles  du  lac  Obustigama  ou  Abotagamaic.  A 
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l'extrémité  sud  du  lac  Nikaubmi  se  trouve  le  confluent  de 
la  rivière  Scotsie  ou  Askatiche,  dont  le  cours  a  environ  41 
nulles  de  longueur.  Cette  rivière  coule  du  sud  au  nord  et 
sort  du  lac  Normand  in,  dont  la  tète  se  trouve  par  environ 
4î)o  02'  de  latitude  et  74o  12'  de  longitude.  A  une  douzaine 
de  milles  de  son  embouchure,  la  rivière  forme  l'extrémité 
occidentale  de  la  Scatsie  ou  Askatiche,  qui  mesure  environ 
onze  milles  de  longueur  et  cinq  à  sept  de  largeur. 

La  rivière  du  Chef  a  pour  source  le  grand  lac  File- Axe 
et  prend  ses  premières  eaux  vers  50o  30'  de  latitude  et  73o 
47'  de  longitude,  à  une  dizaine  de  milles  de  la  baie  Kabista? 
chuan,  l'une  des  éehancrures  du  grand  lac  Mistassîni.  La 
direction  générale  des  zigzags  que  forme  la  partie  supé- 
rieure du  cours  de  cette  rivière  est  sud-est  jusqu'à  cinq  ou 
six  milles  du  50e  degré  de  latitude;  mais  à  partir  de  ce 
point  elle  coule  du  nord  au  sud  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  Chamouchouan,  endroit  généralement  désigné  sous  le 
nom  des  "Fourches".  La  rivière  du  Chef  a  plus  de  100 
milles  de  longueur  et  le  volume  de  ses  eaux  est  considé- 
rable. 

A  partir  des  "Fourches"  et  en  descendant  la  largeur 
de  la  Chamouchouan  son  cours  varie  de  400  pieds  à  un  demi- 
mille  et  sa  largeur  moyenne  est  de  000  pieds.  La  profondeur 
moyenne  de  l'eau  est  de  six  à  dix  pieds  et  bien  plus  consi- 
dérable en  plusieurs  endroits,  notamment  dans  la  partie 
appelée  "Deep  Bottom",  ou  Rivière  Creuse. 

Sur  les  sept  ou  huit  premiers  milles,  ou  depuis  le  lac 
St-Jean  jusqu'au  pont  de  St-Félicien,  le  cours  de  la  Cha- 
mouchouan n'est  accidenté  que  par  un  rapide  qui  produit 
une  différence  de  niveau  de  cinq  pieds,  pas  assez  considé- 
rable pour  empêcher  le  bateau  à  vapeur  de  surmonter  cet 
obstacle;  mais  plus  haut  il  y  a  des  cascades  et  des  chutes 
susceptibles  de  produire  des  pouvoirs  d'eau  d'une  force  pres- 
que illimitée.     En  voici  rémunération  :  (a)  chute  du  Pont: 
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(b)  rapides  St-Onge  ;  (c)  grandes  chutes  de  l'Ours;  (d)  pe- 
tites chutes  de  l'Ours;  (e)  rapides  des  Roches  ;  (f)  rapides 
de  Pemoka;  (g)  chutes  de  la  Chaudière;  (h)  rapides  de 
Chigobiche. 

(a)  Chutes  du  pont  Ellis. — Elles  sont  à  environ  trois 
milles  plus  haut  que  l'église  St-Félicien  et  à  une  dizaine  de 
milles  du  lac  St-Jean.  Immédiatement  au-dessus  du  pont 
construit  par  le  gouvernement,  la  rivière  est  traversée  par 
un  banc  de  roc  granitique  qui  rétrécit  son  lit  et  lui  fait 
faire  un  saut  de  dix-huit  pieds,  d'après  les  mesurages  de  M. 
l'arpenteur  Henry  O' Sullivan.  Ce  banc  de  roc  forme  comme 
un  passage  naturel,  qu'il  serait  on  ne  peut  plus  facile  d'éle- 
ver de  douze  à  quinze  pieds  au  moyen  d'une  construction 
artificielle,  ce  qui  donnerait  une  tête  d'eau  ou  chute  totale 
d'une  trentaiue  de  pieds.  A  cet  endroit,  la  largeur  moyenne 
de  la  rivière  excède  500  pieds  et  la  profondeur  de  l'eau  est 
de  plus  de  cinq  pieds  dans  les  basses  eaux,  ce  qui  donne  une 
section  de  plus  de  2,500  pieds.  Le  courant  a  une  vitesse 
moyenne  d'au  moins  trois  milles  à  l'heure,  ou  264  pieds  à 
la  minute,  d'où  il  résulte  un  écoulement  de  660,000  pieds 
cubes.  D'après  la  formule  ordinaire  cela  donne  660,000x 
<;2.3x30— 33,000  =  37,380  chevaux-vapeur. 

Sur  l'un  et  l'autre  côté  de  la  rivière  il  y  a  des  sites  on 
ne  peut  plus  propices  pour  l'établissement  de  moulins  ou  de 
manufactures.  Les  deux  pointes  de  roc  qui  s'avancent  de 
chaque  bord  vers  le  milieu  forment  deux  excellents  appuis 
pour  les  extrémités  d'un  barrage  et  une  disposition  excep- 
tionnellement avantageuse  pour  établir  des  prises  d'eau, 
sans  exécuter  de  maçonnerie  dispendieuse  ;  il  suuirait  de 
miner  le  roc.  Sur  la  rive  gauche  qui  est  élevée,  il  serait 
aisé  de  creuser,  aussi  dans  le  roc,  le  canal  requis  pour  ame- 
ner l'eau  aux  turbines  des  usines  qui  auraient  aussi  le  roc 
solide  pour  fondations.  Enfin,  sous  tous  les  rapports,  il 
serait  difficile  d'imaginer  un  pouvoir  d'eau  plus  facile  a 
utiliser.  Et  la  pierre  de  qualité  supérieure  pour  les  fins  de 
construction  se  trouve  à  proximité. 
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(o)  Rapides  St-Onge. — Ces  rapides,  d'après  M.  Sulli- 
van, se  trouvent  à  peu  près  à  mi-distance  entre  le  pont  St- 
Félicien  et  les  grandes  chutes  de  l'Ours  qui  sont  à  huit  mil- 
les plus  haut  que  ce  pont.  Dans  cet  espace  de  huit  milles, 
la  différence  de  niveau  est  d'environ  cinq  pieds  ;  mais 
comme  il  y  a  une  bonne  longueur  d'eau  calme  les  rapides 
absorbent  presque  ces  cinq  pieds  et,  au  moyen  d'un  barrage 
d'une  douzaine  de  pieds,  pourraient  donner  un  pouvoir 
d'une  couple  de  mille  chevaux-vapeur.  Dans  les  endroits 
moins  doués  sous  ce  rapport,  on  attacherait  une  grande 
valeur  à  ce  pouvoir  d'ean. 

(c)  Grande*  chutes  de  VOurs. — Ces  chutes  sont  à  huit 
milles  du  pont  de  St-Félicién  et  à  environ  dix-huit  du  lac 
St-Jean.  C'est  probablement  le  plus  beau  pouvoir  hydrau- 
lique de  la  Chamouchouan  et  même  de  la  région  du  lac  St- 
Jean.  La  chute  qui  est  verticale,  a  une  hauteur  de  quatre- 
vingts  pieds  et,  comme  l'observe  M.  0' Sullivan,  cette  hau- 
teur pourrait  être  augmentée  considérablement  sans  endom- 
mager les  terrains  avoisinants,  vu  que  les  berges  sont  hautes 
et  fournies  de  roc  solide.  Ici  encore  l'écoulement  est  de 
600,000  pieds  cubes  à  la  minute,  ce  qui  donne  660,000x62.^ 
k80 — 33,000  =  96,680  chevaux-vapeur.  Avec  un  barrage 
haut  de  12  pieds  le  pouvoir  serait  de  111,601  chevaux- 
vapeur. 

L'utilisation  de  cet  immense  pouvoir  hydraulique 
serait  facile  et  comparativement  très  peu  dispendieuse.  Les 
bords  de  la  rivière  se  prêteraient  admirablement  à  l'établis- 
sement des  prises  d'eau,  des  canaux  d'alimentation  et  des 
bâtisses  requises  pour  les  usines. 

(d)  Petites  chutes  de  VOurs. — Elles  sont  à  un  mille 
plus  haut  que  les  grandes  chutes  du  même  nom  et  elles  ont 
une  hauteur  de  quarante-quatre  pieds;  l'écoulement  est  à 
peu  près  le  même  qu'aux  autres  chutes  situées  plus  bas,  ce 
qui  donnerait  G(>0,000x(32.3x44— 38,000  =  r>4,.V20  chevaux- 
vapeur  et  l'on  obtiendrait  69,715  chevaux  en  ajoutant  à  la 
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hauteur  naturelle  des  chutes  un  barrage  de  douze  pieds. 
Les  facilités  d'utilisation  seraient  à  peu  près  les  mêmes 
qu'aux  grandes  chutes  un  mille  plus  bas. 

(e)  Rapides  des  Roches. — Ces  rapides  sont  à  moins 
d'un  mille  des  petites  chutes  de  l'Ours,  ou  à  une  vingtaine 
de  milles  du  lac  St-Jean.  Dans  cet  espace  de  moins  d'un 
mille  la  différence  de  niveau  est  de  trente  pieds,  au  dire  de 
M.  0' Sullivan,  et  cette  différence  est  fournie  par  deux  rapi- 
des, séparés  par  un  bout  d'eau  calme,  ce  qui  donne  une  quin- 
zaine de  pieds  de  chute  pour  chaque  rapide.  Il  serait  facile 
d'organiser  ici  deux  pouvoirs  d'eau  d'une  quinzaine  de 
mille  chevaux  chacun. 

(/)  Rapides  Pemoka. — Le  pied  de  ces  rapides  se  trouve 
à  environ  huit  milles  de  la  tête  de  ceux  des  rochers  et  à 
vingt-huit  milles  du  lac  St-Jean.  Plus  haut  se  rencontrent 
les  rapides  du  Creux  et  plusieurs  autres  qui  donnent  une  dif- 
férence de  niveau  de  cent  pieds  jusqu'à  la  rivière  du  Cran 
et  font  de  cette  partie  de  la  Chamouchouan ,  une  série  plus 
que  continue  de  pouvoirs  d'eau  considérables.  Ces  pouvoirs 
hydrauliques  seraient  d'autant  plus  facilement  utilisables 
qu'on  pourrait  ériger  des  barrages  n'importe  où,  pour  ainsi 
dire,  vu  que  les  berges  sont  élevées  et  en  roc  solide.  Des 
rapides  semblables  se  rencontrent  plus  haut,  sur  un  par- 
cours d'une  douzaine  de  milles,  jusqu'au  pied  des  cnutes  de 
la  Chaudière. 

(g)  Chutes  de  la  Chaudière. — Ces  chutes  sont  à  un  mille 
en  aval  du  confluent  de  la  rivière  Chigob^che,  à  environ  cin- 
quante-sept milles  du  lac  St-Jean.  La  première  chute  en 
remontant  la  rivière,  a  une  hauteur  de  soixante  pieds  et  du 
haut  de  cette  chute  au  confluent  de  la  Chigobiche,  distance 
de  moins  d'un  mille,  la  différence  de  niveau  est  de  plus  de 
cinquante  pieds  d'après  M.  0' Sullivan,  et  de  61  d'après  feu 
M.  Bichardson,  de  la  Commission  Géologique  du*  Canada. 
La  chute  verticale    de     60    pieds  donnerait  660, 000x62. 3x 
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c,o  _|_  :  i  :  i .  (  k  »  «  ► — i  1,760  chevaux-vapeur,  et  87,712  avec  un  bar- 
rage de  12  pieds  de  hauteur.  Les  autres  cascades  pourraient 
facilement  développer  00,0(10  chevaux-vapeur,  en  sorte  que 
tous  les  pouvoirs  d'eau  compris  dans  cette  distance  d'un 
mille  pourraient  produire  une  force  motrice  excédant  725,- 
000  chevaux- vapeur. 

De  toutes  ces  données,  il  résulte  que  dans  les  cinquante 
milles  de  son  cours  compris  entre  le  pont  de  St-Félicien  et 
le  confluent  de  la  rivière  Chigobiche,  les  pouvoirs  d'eau  de 
la  Chamouchouan  pourraient  facilement  produire  une  force 
motrice  d'au  moins  300,000  chevaux-vapeur.  Plus  haut, 
les  cascades  et  les  rapides  qui  se  suivent,  pour  ainsi  dire, 
pourraient  aussi  fournir  des  pouvoirs  d'eau  nombreux  et 
d'une  importance  considérable.  Entre  le  confluent  de  la 
rivière  Chigobiche  et  les  rapides  de  la  Croche,  distance  de 
vingt-trois  milles,  la  déclivité  est  de  86  pieds,  ou  une 
moyenne  de  3.73  pieds  au  mille.  Des  Fourches  à  6  ou  T 
milles  du  lac  Chamou chouan,  ou  sur  un  parcours  de  17  mil- 
les, la  rivière  est  pleine  de  rapides  sur  l'espace  de  4  milles, 
c'est-à-dire  entre  le  6e  et  le  10e  mille  au-dessus  des  Four- 
ches, la  déclivité  est  de  115  pieds,  sur  une  moyenne  de  28.75 
pieds  au  mille.  Dans  les  9  ou  10  milles  qui  suivent,  en 
remontant  le  cours  de  la  rivière,  la  différence  de  niveau  est 
de  65  pieds,  ou  une  moyenne  de  G7  pieds  au  mille. 

Ces  données  montrent  assez  clairement  que  depuis  le 
pont  de  St-Félicien  jusqu'au  lac  Chamouchouan,  la  rivière 
est  virtuellement  une  série  continue  de  pouvoirs  hydrau- 
liques, dont  la  force  est  pratiquement  illimitée,  et  grâce  à 
la  multiplicité  comme  à  la  grandeur  des  lacs  qui  l'alimen- 
tent, le  volume  des  eaux  de  la  Chamouchouan  n'est  guère 
affecté  par  les  sécheresses  de  la  fin  de  l'été  et  de  l'automne. 

Iî ESS(  >UR<  !•:>    l'<  )Ii ESTI ÈRES 

Le  territoire  égoutté  par  la  rivière  Chamouchouan  a  la 
forme  d'un  triangle,   ayant   la   "hauteur  des  terres"   pour 
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base  et  son  sommet  sur  le  lac  St-Jean.  L'aire  comprise  dans 
ce  triangle  mesure  environ  S, 000  milles  ou  5,120,000  acres 
en  superficie.  Le  feu  a  fait  des  ravages  considérables  dans 
les  forêts  de  ce  territoire,  notamment  dans  la  partie  com- 
prise entre  le  lac  St-Jean  et  les  Fourches,  ou  le  confluent  de 
la  rivière  du  Chef,  mais  il  reste  encore,  dans  cette  région 
partiellement  brûlée,  de  grandes  quantités  de  bois  vert  de 
première  venue  et  en  beaucoup  d'endroits  la  seconde  pouss 
renferme  déjà  beaucoup  de  bois  propre  à  la  fabrication  de 
la  pulpe.  Il  serait  facile  de  trouver  dans  la  partie  du  terri- 
toire de  la  Çhomouchouan,  situé  au-dessus  des  chutes  de 
l'Ours,  huit  à  dix  millions  de  cordes  d'épinette  blanche  et 
noire  de  première  qualité  pour  la  préparation  des  pâtes  de 
bois  et  du  papier.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  tremble  de  belle 
qualité. 

Avec  les  pouvoirs  d'eau  décrits  plus  haut  et  en  ressour- 
ces forestières,  le  territoire  de  la  Chamoucttouan  semble 
offrir  des  avantages  incontestables  à  l'industrie  de  la  pulpe 
et  du  papier  et  destiné  à  jouer  un  rôle  important  dans  cette 
industrie.  Un  chemin  de  fer  électrique  d'une  soixantaine 
de  milles  mettrait  tous  ces  pouvoirs  d'eau  en  communication 
avec  Roberval,  le  terminus  occidental  du  chemin  de  fer  de 
Québec  au  lac  St-Jean,  et  par  ce  chemin  de  fer,  avec  les 
ports  de  Chicoutimi  et  Québec. 

J.  C.  Laxgelier, 

Surintendant  des  gardes-forestiers,  (1899). 


A  partir  de  son  embouchure  dans  le  lac  St-Jean,  la  lar- 
geur moyenne  de  la  rivière  Chamouchouan  est  d'environ  un 
demi-mille  jusqu'à  l'église  de  St-Félicien,  distance  de  six 
ou  sept  milles. 

Dans  les  eaux  hautes,   le  bateau  à  vapeur  remonte  la 
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rivière  jusqu'à  St-Félieien;  dans  les  basses  eaux,  il  ne  peut 
pas  aller  au-delà  de  la  rivière  à  l'Ours;  immédiatement  au- 
dessus  de  l'église  St-Félicien,  il  y  a  des  rapides  qui  donnent 
une  déclivité  totale  de  cinq  pieds.  Environ  trois  milles 
plus  haut  que  l'église,  il  y  a  des  cascades  et  des  rapides  for- 
mant une  déclivité  totale  de  18  pieds.  On  pourrait  proba- 
blement obtenir  ici  une  tête  d'eau  de  25  pieds,  sans  trop 
submerger  les  terrains  avoisinants.  Le  chemin  conduisant 
à  Xormandin,  traverse  la  rivière  sur  le  pont  construit  à  cet 
endroit  par  le  gouvernement  provincial. 

Du  pont  aux  grandes  chutes  à  l'Ours,  distance  d'envi- 
ron huit  milles,  il  n'y  a  que  dix  pieds  de  déclivité  et  la 
moitié  de  cette  différence  de  niveau  se  trouve  dans  les  rapi- 
des des  St-Onge,  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  les  chutes  à 
l'Ours  et  la  rivière  au  Saumon. 

La  grande  chute  à  l'Ours  est  l'un  des  meilleurs  pou- 
voirs hydrauliques  de  la  Cltcnnouchouan.  La  hauteur  totale 
de  la  chute  est  de  80  pieds  et  elle  pourrait  être  augmentée 
considérablement  sans  causer  de  dommages  aux  terrains  voi- 
sins. 

A  peu  près  un  mille  plus  haut  se  rencontre  la  petite 
chute  à  l'Ours,  d'une  hauteur  de  44  pieds. 

Un  mille  plus  haut  se  rencontrent  les  rapides  des 
Roches,  qui  forment  une  déclivité  de  30  pieds  sur  un  espace 
de  moins  d'un  mille.  Il  y  a  deux  rapides,  séparés  par  un 
court  intervalle  d'eau  calme. 

A  partir  de  la  tête  de  ces  rapides,  il  y  a  un  intervalle 
de  8  milles  d'une  eau  tranquille,  jusqu'au  rapide  Pemohi, 
qui  commence  un  peu  au-delà  de  la  ligne  extérieure  nord 
du  canton  Dufîerin.  A  partir  de  ce  point  les  rapides  Pemo- 
ka,  du  Fond,  Creux  et  autres,  jusqu'à  la  rivière  du  Cran, 
donnent  une  déclivité  d'environ  100  pieds  et  ces  rapides 
peuvent  être  utilisés  à  volonté.  Comme  la  rivière  est  encais- 
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sée  entre  deux  berges  à  pic  formées  par  des  collines  de  gneiss 
et  de  granit,  on  pourrait  ériger  des  barrages  à  n'importe 
quel  endroit  sans  causer  de  dommages  aux  terrains.  Il  n'y 
a  pas  de  terre  qui  puisse  être  endommagée. 

La  même  remarque  s'applique  à  l'intervalle  s'étendant 
de  la  rivière  du  Cran  aux  chutes  de  la  Chaudières,  distance 
de  douze  milles,  dans  laquelle  il  y  a  une  déclivité  de  100 
pieds. 

La  première  chute  de  la  Chaudière  a  une  hauteur  de  60 
pieds:  les  cascades  et  les  rapides  qui  se  rencontrent  entre 
cette  chute  et  le  confluent  de  la  rivière  Chigobiche  ont  une 
déclivité  de  50  pieds — ce  qui  fait  une  déclivité  totale  de  110 
pieds  sur  un  parcours  de  moins  d'un  mille. 

Mesurée  sur  le  cours  de  la  rivière,  la  distance  totale 
entre  son  embouchure,  à  St-Prime,  et  les  chutes  de  la  Chau- 
dière, est  d'environ  50  milles. 

Je  n'ai  pas  mesuré  de  sections  dans  cette  partie  de  la 
rivière;  niais  j'estime  que  l'écoulement  dans  les  eaux  ordi- 
naires de  l'été,  est  d'environ  sept  cent  cinquante  mille  pieds 
cubes  à  la  minute. 

Henry  O'Sullivax,   (1898). 


Entre  le  Lac  Saint-Jean  et  la  baie  James 


Rapport  préliminaire   d'une  exploration  de  l'étendue  de 

pays  comprise  entre  le  lac  Saint- Jean  et  la 

baie  James. 

Conformément   aux  instructions  de  votre  département 
qui  m'autorisaient  à  explorer  le  pays  compris  entre  le  lac 
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St-Jean  et  la  baie  Jaines,  à  examiner  les  côtes  de  celle-ci. 
à  faire  les  levés  et  sondages  nécessaires,  pour  y  déterminer 
le  port  le  pins  convenable,  à  prendre  des  notes  sur  la  topo- 
graphie générale  et  la  géologie  de  cette  contrée,  sur  son 
sol,  ses  forêts,  son  climat,  etc.,  à  fournir  enfin  à  votre  dépar- 
tement un  plan,  un  profil  et  un  rapport  de  mon  exploration, 
lequel  te:  ait  connaître  la  direction  et  les  déclivités  proba- 
bles d'une  ligne  de  chemin  de  fer  qui  serait  construite  pour 
aider  au  développement  de  cette  vaste  région,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  soumettre  le  rapport  suivant    : 

En  1872,  suivant  des  instructions  reçues  du  département 
des  Terres  de  la  Couronne,  mon  frère,  John  H.  Sullivan  et 
moi,  avons  fait  un  nivellement  entre  le  lac  St-Jean  et  Chi- 
contimi,  et  nous  avons  trouvé  que  le  lac  est  à  trois  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  nier. 

A  partir  de  cette  élévation  de  trois  cents  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  une  faible  montée,  d'un  pied  sur 
cent,  nous  conduit  de  la  station  de  Poberval,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Québec  &  Lac  St-Jean,  jusqu'au  sommet  d'une 
légère  éminence  qui  s'élève  à  250  pieds  au-dessus  du  lac, 
au  sud  de  la  ligne  séparative  des  paroisses  de  Notre-Dame 
de  Roberval  et  de  St-Prime,  à  cinq  milles  environ  au  nord 
du  village  de  Roberval.  De  là,  dans  la  direction  du  nord, 
le  terrain  descend  jusqu'à,  moins  de  cent  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  lac,  avant  d'atteindre  St-Prime;  mais,  en  pas- 
sant un  peu  plus  à  l'ouest,  on  trouvera  un  sommet  moins 
élevé  et  des  pentes  plus  uniformes. 

Plus  au  nord,  vers  St-Félicien,  sur  la  rive  droite  ou 
occidentale  de  la  rivière  Chafriov chouan,  jusqu'au-delà  de 
la  limite  nord -ouest  du  canton  Dufïerin,  on  pourrait, 
moyennant  des  terassements  peu  considérables,  construire 
une  excellente  ligne  de  chemin  de  fer. 

Le  long  de  la  rivière  il  y  a  plusieurs  chutes  et  rapides, 
dont  la  plus  importante  est  celle  du  "Grand  Ours",  illus- 
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trée  par  la  photographie  No  3.  Ici,  la  différence  totale  de 
niveau,  comprenant  les  rapides  et  les  chutes,  est  de  80 
pieds. 

Tient  ensuite  la  chute  du  "Petit  wiirs",  qui  tombe 
d'une  hauteur  de  42  pieds  ;  mais  il  ne  paraît  pas  y  avoir  une 
dépression  correspondante  du  terrain  à  droite  ou  à  gauche 
de  ces  chutes  :  de  fait,  la  contrée  semble  être  en  pente  gra- 
duelle, s'élevant  légèrement  vers  le  nord-ouest. 

Le  sous-sol,  sur  les  bords  de  la  rivière,  est  formé  géné- 
ralement d'une  bonne  argile  d'un  bleu  grisâtre,  mais  celle- 
ci  est  souvent  recouverte  de  couches  d'un  sable  maigre  de  5 
à  10  pieds  d'épaisseur,  particulièrement  le  long  du  Pemoka, 
ou  plaine  entre  les  chutes  et  le  rapide  Long. 

Immédiatement  au  nord  de  la  limite  nord-ouest  du 
canton  de  Lufr'erin  commencent  les  longs  rapides  de  la  Cha- 
mouchouan.  Sur  un  parcours  d'environ  six  milles,  la 
rivière  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  succession  ininterrompue 
de  rapides,  variant  de  dix  à  trente  pieds  de  chute  par  mille, 
et  cependant  la  rivière  conserve,  tout  le  temps,  sa  largeur 
moyenne  de  cinq  à  six  cents  pieds,  et.  coule  uniformément 
sur  un  lit  en  quelque  sorte  pavé  de  cailloux^ 

La  seule  eau  tranquille  qu'il  y  ait,  sur  un  parcours  de 
six  milles,  c'est-à-dire  depuis  le  pied  des  longs  rapides  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  rivière  du  "Cran",  se  trouve  dans 
un  petit  intervalle  d'environ  mille  pieds,  à  la  décharge  du 
petit  ruisseau  de  la  Loutre. 

Cette  partie  de  la  ligne  serait  dispendieuse,  car  il  fau- 
drait l'établir  à  flanc  de  coteau,  dans  le  roc  solide,  sur  les 
escarpements  des  berges  de  la  rivière  qui  s'élèvent  en  cer- 
tains endroits,  du  bord  de  l'eau,  sous  un  angle  de  40o. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  ici  d'obstacle  insurmontable  et 
qu'on  puisse  trouver  une  ligne  présentant  des  JJ-s^Ét^SîjK^k^ 
et  une  bonne  direction,  il  est  encore  possiblj^eHrouver  Ajj? 

fi'SU07HfCA 
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meilleur  tracé  en  suivant  la  vallée  de  la  rivière  du  Saumon 
et  du  Doré,  ou  celle  de  la  rivière  du  Peuplier  qui  coulent 
presque  parallèlement  à  la  Chamouchouan,  du  côté  occi- 
dental ;  je  reviendrai  sur  ce  sujet  plus  loin. 

Depuis  la  rivière  du  Cran  jusqu'aux  chutes  de  la  Chau- 
dière, intervalle  d'environ  13  milles,  la  Chamouchouan 
coule  presqu'en  ligne  droite  entre  des  bords  escarpés  de 
chaque  côté;  mais  il  y  a  généralement  l'espace  nécessaire 
pour  l'établissement  d'une  bonne  voie  ferrée,  sur  toute  la 
longueur  de  ce  trajet.  Des  rapides  du  Chapeau,  de'TEpi- 
nette  Blanche,  de  l'Epervier,  ensemble  avec  quelques  autres 
petits  rapides  et  courants,  font  qu'il  y  a,  entre  les  points 
extrêmes  de  ce  parcours,  une  dénivellation  de  cent  pieds, 
soit  environ  8  pieds  par  mille. 

La  montagne  de  l'Epervier,  sur  le  versant  nord-est, 
environ  trois  milles  plus  bas  que  la  chute  de  la  Chaudière, 
se  dresse  à  500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  ïa  rivière. 

Vis-à-vis,  du  côté  sud-ouest,  il  faut  gravir  a  flanc  de 
coteau  de  légères  et  faciles  montées,  pour  racheter  la  hau- 
teur des  chutes  de  la  Chaudière,  ce  qui  fait  franchir  une 
dénivellation  totale  de  110  pieds,  jusqu'à  ce  que  l'on  attei- 
gne la  plaine,  à  l'embouchure  de  la  ChigobicJic,  endroit  qui 
est  à  810  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Nous  avons  suivi  la  rivière  Chamouchouan  depuis  ce 
dernier  point  jusqu'à  la  Nikobàu,  mais  nous  avons  trouvé 
son  cours  tellement  sinueux  et  le  terrain,  sur  chaque  rive, 
si  peu  invitant,  que  nous  l'avons  abandonnée  en  faveur  de 
la  Chigobiche,  laquelle  offre  une  route  bien  plus  facile  et 
plus  courte,  jusqu'au  confluent  de  la  Nikobau  et  de  la  Cha- 
mouchouan, ainsi  que  l'indique  le  plan.  Je  pris  des  pho- 
tographies de  toutes  les  chutes  et  cascades,  et  j'ai  fait  la 
pêche  dans  tous  les  cours  d'eau;  nous  avons  pris  de  magîii- 
fiques  ouananiches  au  pied  des  chutes  de  la  Chaudière,  mais 
ce  poisson  ne  va  pas  au-delà.     Il  y  a  d'excellents  bassins 
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de  pêche  dans  la  Chi f/obiclte;  le  brochet  et  le  doré  y  foi- 
sonnent, mais  on  n'y  trouve  ni  truite  mouchetée  ni  oiiana- 
niche. 

Le  lac  Chigobiche  est  une  admirable  nappe  d'eau  d'en- 
viron 20  miles  de  longueur  et  d'une  largeur  d'un,  à  deux 
milles.  Il  s'élève  à  1106  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Nous  avons  fait  environ  treize  milles  sur  sa  rive  occi- 
dentale, et  après  avoir  traversé  un  portage  facile  d'environ 
un  mille  de  longueur,  nous  avons  atteint  une  petite  rivière 
qui  coule,  dans  une  vallée  basse  et  se  jette  à  l'extrémité  sud 
du  lac  Gharnouchouané ,  ainsi  que  le  plan  l'indique. 

En  regardant  du  lac  Chigobiche  dans  la  direction  du 
sud,  on  voit  une  chaîne  de  montagnes  qui  paraît  s'étendre 
dans  la  direction  du  sud-est;  les  Indiens  prétendent  qu'au 
pied  de  ces  montagnes  on  peut  trouver  une  route  jusqu'à 
Roberval  ;  en  tout  cas,  je  crois  que  l'on  peut  atteindre,  dans 
cette  direction,  les  vallées  des  rivières  du  Saumon  et  du 
Doré,  ce  qui  raccourcirait  la  route  et  ferait  éviter  les  tran- 
chées dans  le  roc  qu'il  y  aurait  à  ouvrir  pour 'l'établisse- 
ment d'une  voie  ferrée,  le  long  de  la  Chamouchouan. 

Le  lac  Chamouchouan  est  une  autre  belle  nappe  d'eau 
d'environ  dix  milles  de  long,  et  d'un  demi-mille  à  un  mille 
et  demi  de  large.  Il  est  situé,  de  même  que  le  lac  Chigo- 
biche, à  environ  1106  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

A  partir  de  ce  dsrnier  point,  nous  avons  exploré  deux 
routes  qui  conduisent  à  la  ligne  de  faîte,  entre  le  versant  du 
St-Laurent  et  celui  de  la  baie  d'Hudson,  l'une  le  long  d'une 
rivière  assez  considérable  et  d'une  série  de  lacs  s'étendant 
du  lac  Chamouchouan,  vers  l'ouest,  l'autre,  par  la  rivière 
Nikobau  ;  nous  avons  traversé,  en  trois  différents  endroits, 
la  ligne  de  faîte.  La  hauteur  du  point  le  plus  élevé  des 
terres,  sur  la  route  la  plus  méridionale,  est  de  1240  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  celle  du  sommet  central  de 
1230  pieds,  et  celle  du  sommet  situé  le  plus  au  nord,  de  1200 
pieds  au-dessus  de  ce  même  niveau. 
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I>a  distance,  en  ligne  droite,  du  lac  Chigobiche,  à  ce 
dernier  sommet,  est  d'environ  45  milles,  et  la  différence  de 
niveau  est  de  moins  de  100  pieds.  Au-delà  de  la  ligne  de 
faîte,  il  y  a  bien  peu  de  différence  de  niveau,  sur  un  par- 
cours de  plusieurs  milles,   dans  la     direction     de     la    baie 

-I  aines. 

i 

Le  long  de  la  ligne  de  faîte,  la  distance  entre  les  deux 
sommets,  l'un  situé  le  plus  au  nord,  l'autre,  le  plus  au  sud. 
est  d'environ  15  milles.  Par  suite,  la  liauteur  ou  le  sommet 
des  terres,  entre  le  fleuve  St-Laurent  et  les  eaux  qui  tom- 
bent dans  la  baie  James,  en  ce  qui  concerne  particulière- 
ment la  région  où  nous  sommes,  peut  être  appelée,  à  juste 
titre,  une  vaste  plaine  présentant. de  légères  ondulations;  il 
n'y  a  ni  liantes  montagnes,  ni  vallées  profondes;  les  cours 
d'eau  des  deux  versants  s'y  marient,  et  j'ose  dire  que  quel- 
ques-uns des  lacs  peuvent  également  s'écouler  dans  l'une 
ou  l'autre  direction,  pendant  les  débâcles  du  printemps. 

Le  sol  du  pays,  entre  le  lac  Chamouchouan  et  la  hau- 
teur des  terres,  est  une  marne  sableuse  ;  il  est  bien  boisé 
d'ép  mette  noire  et  grise,  de  tamarac  et  de  bouleau  de  huit  à 
seize  pouces  de  diamètre,  ce  qui  constitue  des  forêts  bien 
supérieures  à  celles  qui  s'étendent  entre  le  lac  Chamo.u- 
chouan  et  les  cantons  arpentés  du  bassin  du  lac  St-Jean, 
où  l'on  ne  voit  guère  qu'une  deuxième  pousse  depuis  le  feu 
de  1870. 

A  moins  que  le  climat  de  la  région  élevée  où  nous 
sommes  ne  soit  inclément,  on  trouvera  qu'il  y  a  une  grande 
étendue  de  terres  favorables  aux  établissements  dans  les 
environs  du  lac  Chamouchouan,  et  de  là  à  la  ligne  de  faîte. 

•le  n'ai  jamais  vu  de  groseilles  ni  de  gadelles  en  aussi 
grande  abondance  que  le  long  des  rivières  de  cette  contrée; 
les  gadelles  sont  remarquablement  grosses,  satinées,  savou- 
reuses et  préférables  à  toutes  les  gadelles  de  jardin  que  j'ai 
mangées;  elles  étaient  parfaitement  mûres  au  commence- 
ment d'août. 
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A  mesure  que  nous  descendons  le  versant  opposé,  le  sol, 
le  bois  et  les  indices  climatériques  s'améliorent  sensible- 
ment. 

La  formation  géologique,  le  long  de  la  Chamouchouan, 
et  sur  la  hauteur  des  terres,  se  compose  de  gneiss  et  de  gra- 
nit, mais  à  environ  dix  milles  au-delà  de  la  ligne  de  faîte, 
nous  trouvons  les  rochers  huroniens  ;  en  continuant  notre 
route,  nous  voyons  un  sol  fortement  argileux  qui  alterne 
avec  les  affleurements  de  roches  sédimentaires,  de  gneiss, 
granité  et  syénite. 

Nous  avons  traversé  plusieurs  grands  et  beaux  lacs, 
inconnus  en  géographie,  le  long  d'une  rivière  innommée, 
que  nous  avons  suivie  à  partir  de  la  ligne  de  faîte  jusqu'à 
son  confluent  avec  la  décharge  du  lac  Chibougamo  ;  j'en 
ferai  une  description  plus  détaillée  dans  un  rapport  subsé- 
quent, aussitôt  que  mes  plans  et  profils  de  cette  section 
seront  complétés. 

L'un  de  ces  lacs  a  environ  32  milles  de  long;  il  est  par- 
semé de  jolies  îles,  et  ses  rives  forment  de  nombreuses  baies 
aux  contours  sinueux.  Il  a  un  contour  dont  le  développe- 
ment est  d'environ  200  milles,  et  ses  bords  sont  générale- 
ment bien  boisés  de  grande  épinette  blanche  et  noire,  de 
tamarac,  de  peuplier  et  de  bouleau. 

Nombre  d'épinettes  ont  ici  plus  de  deux  pieds  de  dia- 
mètre, et  de  70  à  90  pieds  de  hauteur. 

Près  de  l'extrémité  nord-est  du  lac  débouche  une  grande 
rivière  qui  vient  du  sud-est.  Les  Indiens  suivent  cette  rivière 
pour  se  rendre  aux  postes  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hud- 
son,  sur  le  St-Mauriee  :  ils  disent  qu'elle  contient  plus  de 
rapides  et  de  cascades  que  la  rivière  que  nous  avons  descen- 
due, ce  qui  indiquerait  que  le  terrain  est  plus  élevé  dans 
cette  direction. 

Mes  guides  indiens  disent  que  le  printemps  commence 
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ici  beaucoup  plus  tôt  que  dans  la  région  des  lacs  Scatsie  et 
Chamouchouan,  que  la  glace  est  généralement  disparue  au 
commencement  de  mai,  et  qu'ils  sont  souvent  retenus  par 
la  glace  une  semaine  ou  deux  plus  tard  sur  ce  dernier  lac, 
lorsqu'ils  reviennent  avec  leurs  fourrures  vers  le  lac  St- 
Jean. 

J 'ai  fait  des  observations  astronomiques  à  différents 
points  sur  ce  lac,  et  j'ai  constaté  qu'il  s'étend  entre  les 
parallèles  49o  12'  et  49o  32'  nord,  et  les  méridiens  T5o  04' 
et  75o  33'  ouest.  Il  est  situé  à  974  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  On  n'y  trouve  pas  de  truite  mouchetée,  mais 
abondance  d'esturgeon,  de  brochet,  de  brocheton,  de  poisson 
blanc  et  de  truite  grise.  J'ai  vu  sauter,  près  de  notre  canot, 
un  énorme  esturgeon  qui  devait  assurément  peser  plus  de 
cent  livres. 

A  partir  de  l'endroit  où  les  eaux  de  cette  région  se  réu- 
nissent à  celles  de  la  Chibougamo,  une  majestueuse  rivière, 
d'un  courant  rapide,  et  présentant  ça  et  là  quelques  légères 
cascades,  coule  jusqu'à  Waswanipi,  effectuant  une  descente 
de  66  pieds  sur  un  trajet  d'environ  30  milles. 

La  distance,  de  la  hauteur  des  terres  à  Wasivanipi,  par 
la  route  que  nous  avons  suivie  en  canot,  est  à  peu  près  de 
150  milles,  et  la  différence  de  niveau,  à  partir  du  plus  bas 
sommet  ci-dessus  mentionné,  est  de  325  pieds;  le  terrain  est 
uni  ou  ondulé  légèrement,  peu  de  montagnes  apparaissent 
dans  quelque  direction  que  ce  soit,  et  la  différence  de  niveau 
est  presque  également  répartie  sur  tout  le  parcours  ;  de  là 
résulte  que  l'on  peut  construire,  dans  d'excellentes  condi- 
tions, une  voie  ferrée  d'une  extrémité  à  l'autre  de  cette  sec- 
tion. 

A  mon  arrivée  à  Waswanipi,  j'appris  de  M.  David 
Baxter,  administrateur  du  poste  que  la  Compagnie  de  la 
baie  d'Hudson  y  a  établi,  qu'il  n'y  avait  pas  de  havre  à 
l'embouchure  de  la  Nottaway  :  qu'on  pourrait  peut-être  en 
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trouver  un  à  l'embouchure  de  la  rivière  Rupert,  ou  dans  la 
haie  de  Hannah,  mais  que  l'embouchure  de  la  Nottaway 
était  barricadée  par  des  îles  et  des  atterrissements.  .  Cette 
indication  m'obligea  à  changer  de  direction,  car,  assurément 
>'il  ne  se  trouvait  pas  de  havre  à  l'embouchure  de  la  Not- 
taway  et  qu'il  y  en  eut  dans  la  baie  de  Hannah,  la  future 
ligne  devrait  traverser  la  rivière  à  Waswanipi,  et  se  diriger 
directement  vers  l'ouest  pour  atteindre  l'embouchure  de  ]a 
rivière  Hannah. 

Tous  les  indiens  qui  connaissaient  la  route  par  la  Not- 
taway  étaient  partis  pour  leurs  chasses  d'hiver,  et  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  étaient  restés  à  Waswanipi  ne  connais- 
saient d'autre  route  que  la  série  de  lacs  s'étendant  vers  le 
nord,  dans  la  direction  de  la  rivière  Rupert. 

L'objet  principal  de  l'expédition,  qui  était  de  constater 
la  praticabilité  de  la  construction  d'un  chemin  de  fer,  depuis 
le  lac  St-Jean,  à  travers  la  ligne  de  faîte,  jusqu'à  Waswa- 
iii pi,  était  ateint,  et  avant  qu'un  tracé  entre  le  lac  St-Jean 
et  la  mer  de  Hudson  pût  être  arrêté,  il  était  nécessaire  de 
choisir  un  port  sur  la  baie  James,  où,  survant  mes  instruc- 
tions, pourraient  entrer  des  vaisseaux  d'un  tirant  d'eau 
suffisant  pour  permettre  à  ceux-ci  de  naviguer  sur  la  mer  de 
Hudson. 

En  tout  cas,  la  saison  était  trop  avancée  pour  que  je 
pusse  me  risquer  à  atteindre  la  baie  de  James  avec  des  hom- 
mes qui  ne  connaissaient  pas  la  route  par  la  Nottaway,  :i 
temps  pour  y  faire  des  sondages  et  mesurages,  et  je 
devais  songer  à  effectuer  mon  retour  chez  moi  avant 
le  commencement  de  l'hiver.  Les  renseignements  que 
j'avais  eus  du  département  géologique  sur  la  con- 
trée s'étendant  de  Waswanipi  à  la  baie  de  James,  par 
la  rivière  Nottaway,  me  donnaient  la  conviction  qu'il 
n'y  avait  pas  d'obstacle  sérieux  de  ce  côté,  au  but  que  nous 
recherchions.  Je  renvoyai,  en  conséquence,  quelques-uns 
de  mes  hommes  au  lac  St-Jean,   sous  la  direction  d'un  de 
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mes  assistants,  pour  compléter  la  topographie  de  la  route 
que  nous  avions  suivie,  et  j'engageai  à  Wasioanipi,  d'autres 
hommes  qui  connaissaient  la  route  jusqu'à  Rupert  Jdouse. 

M.  et  Madame  Bexter  furent  très  complaisants  pour 
nous,  et  nous  rendirent  tous  les  services  possibles.  Je  remar- 
quai avec  plaisir,  l'intérêt  que  M.  Baxter  prenait  à  l'agri- 
culture ;  ce  n'est  pas  souvent  que  l'on  voit  un  employé  de 
la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  se  livrer  ainsi  à  la  cul- 
ture du  sol.  Assurément,  celui  qui  avait  choisi  l'emplace- 
ment du  poste  de  Waswanipi  n'avait  pas  cet  objet-là  en 
vue . 

Je  dis  à  M.  Baxter  que  si  le  chemin  de  fer  passait  par 
chez  lui.  il  trouverait  probablement  sa  maison  enlevée, 
quelque  bon  matin,  par  un  terrassier  à  vapeur,  car  elle  est 
construite  sur  la  plus  belle  ballastière  que  j'ai  jamais  Tue. 

Il  est  surprenant,  en  vérité,  que  M.  Baxter  ait  pu  ame- 
ner à  maturité,  en  cet  endroit,  d'aussi  beaux  grains  et  légu- 
mes. Je  n'ai  jamais  vu  de  meilleurs  choux,  carottes  ou 
navets:  mon  hôte  me  donna  des  échantillons  de  blé  qu'il 
avait  obtenus  des  semailles  de  l'année  précédente, et  d'autres 
blés  provenant  de  grains  qu'il  avait  reçu  de  la  ferme  expéri- 
mentale d'Ottawa.  Tous  deux  sont  également  bons,  et  peu- 
vent soutenir  favorablement  la  comparaison  avec  le  blé  pro- 
venant de  n'importe  quelle  autre  partie  de  la  province. 

La  contrée  environnante  est  formée  d'un  sol  uni,  riche 
en  argile.  M.  Baxter  est  en  train  de  préparer,  dans  le  voi- 
sinage, un  autre  lopin  de  terre  qui  donnera  certainement  de 
meilleurs  résultats.    * 

Je  laissai  à  mon  hôte  un  thermomètre,  et  il  eût  l'obli- 
gea n  ce  de  consentir  à  tenir  un  registre  quotidien  de  la  tern- 
it rature,  de  la  pluie  et  de  la  neige,  et  de  m'adresser  par  le 
courrier  d'hiver  les  constatations  obtenues. 

Mes  assistants  et  moi,  nous  nous  baignâmes  dans  le  lac 
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Waswanipi,  le  9  septembre  et  y  trouvâmes  l'eau  plus  chaud- 
que  nous  ne  l'avions  trouvée  dans  le  lac  Chigobiche,  au 
milieu  d'août. 

Aussitôt  que  mes  plans  et  profils  seront  exécutés,  je  don- 
nerai, dans  un  rapport  subséquent,  une  description  complète 
du  pays  qui  s'étend  entre  Waswanipi  et  le  poste  de  Rupert 
(  Rupert  House). 

Je  vous  adresse,  en  attendant,  quelques  photographies 
que  j'ai  prises  le  long1  de  la  route;  elles  feront  voir  qu'il  ne 
manque  pas  de  pouvoirs  hydrauliques  dans  cette  région. 

LA    BAIE    JAMES 

Le  poste  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  appelé 
"lÀupert  House",  situé  sur  une  éminence,  sur  la  rive  gauche 
ou  sud  de  la  rivière  Rupert,  à  environ  un  mille  à  l'est  de 
l'alignement  général  du  rivage  de  la  baie,  commande  une 
vue  très  bonne  d'une  grande  partie  de  cette  vaste  mer  et  de 
la  contrée  environnante. 

C'est  ici  l'entrepôt  principal  où  s'approvisionnent  les 
postes  intérieurs  de  l'est  et  du  sud-est.  "Rupert  House" 
est  situé  à  environ  mi-chemin  entre  la  tête  de  -la  marée  et  la 
baie:  la  goélette  "Mink",  de  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hudson,  que  l'on  voit  sur  la  photographie  77,  et  qui,  pour 
employer  les  expressions  de  son  commandant,  le  capitaine 
Taylor,  peut  faire  le  tour  du  monde,  peut  y  entrer  à  n'im- 
porte quelle  heure  de  la  marée. 

J'ai  commencé  par  relever  la  section  transversale  du  lit 
de  la  rivière  vis-à-vis  le  magasin  de  la  Compagnie,  et  j'ai 
pris  les  niveaux  depuis  la  plus  haute  jusqu'à  la  plus  basse 
mer. 

A  mer  basse,  la  surface  de  la  section  transversale  de  la 
rivière  est  de  15,600  pieds  carrés,  et  la  vitesse  du  courant 
est  de  deux  cents  pieds  par  minute,  ce  qui,  en  tenant  compte 
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du   frottement,   donne  un   débit   d'an  moins    3,000,000    de 
pieds  cubes  par  minute. 

J'ai  trouvé,  en  prenant  la  moyenne  de  denx  observa- 
tions, l'une  du  soleil  à  son  passage  an  mériuien,  l'autre  de 
l'étoile  polaire  à  son  passage  supérieur,  que  Rupert  Hou  se 
est  situé  par  50o  29'  25"  de  latitude  nord. 

Le  facteur  de  l'établissement,  M.  D.  McTavisli,  était 
absent,  mais  son  assistant,  M.  Gordon,  et  son  excellente 
femme  me  reçurent  fort  agréablement. 

M.  Gordon  nous  fournit  un  grand  canot  ae  quatre  bras- 
-  ss  de  longueur,  et  des  hommes  qui  étaient  familiers  avec 
toutes  les  parties  de  la  baie  de  James,  depuis  Rupert  House 
.jusqu'à  la  factorerie  de  Moose,  et  le  29  septembre,  nous 
commençâmes  à  faire  des  sondages  et  un  levé  expédié  de  ia 
côte,  depuis  la  rivière  Rupert  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
X  Ottawa  y. 

A  mesure  que  progressait  notre  travail,  il  devenait  de 
plus  en  plus  évident  qu'il  fallait  un  meilleur  plan  de  la 
ligne  côtière  que  ceux  qui  en  avaient  été  dressés  jusque  là, 
-i  l'on  voulait  placer  des  sondages  aux  endroits  convenables. 
Cela  demandait  plus  de  temps  que  je  n'en  pouvais  y  consa- 
crer, sans  courir  le  risque  de  me  voir  emprisonner  pour 
l'hiver;  en  effet,  quoique  les  environs  de  la  baie  ne  gèlent 
jamais  avant  le  mois  de  novembre,  l'on  est  jamais  sûr  de 
pouvoir  passer  en  canot,  après  le  15  octobre,  la  série  des 
lacs  qu'il  faut  traverser,  près  ae  la  ligne  de  faîte,  sur  cha- 
que route  canotière  qui  existe  entre  la  baie  et  les  confins 
de  la  civilisation,  dans  le  bassin  du  St-Laurent. 

Je  me  suis,  en  conséquence,  borné  à  faire  un  levé  expé- 
dia de  la  côte  jusqu'à  l'embouchure  de  la  X ottaway ,  outre 
quelques  sondages,  et  à  déterminer  par  observation  astrono- 
mique la  position  de  certains  points,  afin  de  vérifier  les  opé- 
rations, et  je  laissai  mes  assistants  compléter  les  mesurag°s 
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et  sondages  nécessaires,  pour  construire  un  plan  exact  de  la 
côte. 

Pendant  que  j'étais  à  l'embouchure  de  la  Nottaway,  je 
relevai  une  coupe  transversale  de  la  rivière,  immédiatement 
en  amont  du  point  où  la  marée  cesse  de  se  faire  sentir, 
comme  l'indique  le  profil  ci-joint,  et  trouvai  que  le  débit  de 
cette  énorme  rivière  atteint  environ  4,000,000  de  pieds 
cubes  par  minute,  à  l'eau  basse  ordinaire. 

4 

D'après  mes  constatations,  la  Nottaway,  à  cet  endroit, 
est  située  par  le  51o  10'  de  latitude  nord  ;  à  environ  un  mille 
plus  bas,  ou  au  nord-ouest  de  ce  point,  je  trouvai  28  pieds 
d'eau,  à  moins  de  dix  chaînes  de  la  rive  droite  ou  est. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  peut  trouver  ici  un  bon 
havre  pour  n'importe  quel  grand  vaisseau  pouvant  naviguer 
dans  les  eaux  de  la  mer  de  Hudson  ;  mais  le  chenal,  du  havre 
à  la  pleine  mer,  nécessitera  probablement  certains  travaux 
d'approfondissement  dont  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  recon- 
naître l'étendue,  à  cause  de  l'époque  avancée  de  la  saison, 
mais  que  je  pourrai  donner  dans  un  rapport  subséquent, 
dès  que  les  mesurages  et  sondages  nécessaires  auront  été 
effectués. 

En  me  rendant  à  Moose  Factory,  j'ai  examiné  la  côte, 
tout  le  long  de  la  route,  et  j'ai  fait  des  observations  astro- 
nomiques, et  quelques  sondages  isolés  en  différents  endroits. 

A  la  pointe  Comfort,  point  le  plus  septentrional  de  la 
langue  de  terre  qui  sépare  la  baie  de  Rupert  de  la  baie  de 
Hannah,  je  trouvai  que  la  latitude  était  de  51o  39'  32" 
nord . 

Nous  fûmes  retardés  ici  par  les  vents,  le  3  octobre  ;  je 
m'y  suis  livré  à  un  bon  bain  froid  dans  l'eau  salée,  et  je 
dois  avouer  que  je  ne  l'ai  pas  trouvé  du  tout  plus  froide 
que  je  ne  l'avais  trouvée  à  Tadoussac,  à  Rimouski  et  à  Ste- 
Anne-des-Monts,  en  plein  été. 
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Nous  outrâmes  dans  la  baie  de  Hannali,  à  mer  haute, 
niais  avant  que  nous  l'eûmes  traversée,  la  mer  avait  baissé, 
ei  nous  ne  pûmes  apercevoir  que  des  bancs  de  sable,  des 
milles  de  distance  dans  toutes  les  directions  :  à  l'embouchure 
de  la  rivière  Moose,  nous  échouâmes  sur  les  bancs,  à  environ 
sept  milles  du  rivage. 

Je  crois  que  la  province  de  Québec  tient  la  clef  de  la 
navigation  de  cette  vaste  mer  septentrionale  :  d'après  ce  que 
j'ai  vu,  je  suis  convaincu  qu'on  ne  pourra  trouver  de  havre, 
ni  à  Hannah  Bay  ni  à  Moose  Factory  ;  en  outre,  les  naviga- 
teurs les  plus  expérimentés  disent  qu'on  ne  peut  trouver  Je 
port  non  plus  sur  la  côte  ouest,  au  sud  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Churchill. 

L'excellente  terre  argileuse  qui  borde  la  partie  méri- 
dionale de  la  baie  de  James,  depuis  au-delà  de  la  rivière 
Rupert,  à  l'ouest,  jusqu'à  la  factorerie  de  Moose,  et  sur  un 
parcours  de  200  milles  encore  à  l'ouest  de -ce  point,  le  long 
des  rivières  Moose  et  Mistanabi,  le  nombre  incalculable  ds 
gibiers  sauvages,  oies,  canards,  bécasses,  pluviers,  etc.,  que 
nous  avons  aperçus  le  long  du  chemin,  de  même  que  bien 
d'autres  objets  intéressants,  entrevus  à  la  baie  et  dans  les 
environs,  ce  sont  là  choses  qu'il  serait  trop  long  de  décrire 
en  détail  dans  le  présent  rapport. 

Les  niveaux  ont  été  soigneusement  et  régulièrement 
relevés  depuis  le  lac  St-Jean  jusqu'à  la  baie  de  James  :  ils 
concordent  étonnamment  avec  ceux  que  j'avais  pris  dans  la 
vallée  de  l'Outaouais,  et  au-delà  de  la  ligne  de  faîte,  jus- 
qu'à Waswanipi,  en  1894.  (  Voyez  le  rapport  du  Commis- 
saire de  la  Couronne  pour  1895). 

Tous  les  jours  nous  avons  fait  des  observations  baromé- 
triques et  thermométriques,  et  j'ai  donné  à  mes  assistants, 
laissés  par  moi  à  la  rivière  Rupert,  instruction  spéciale  de 
continuer  ces  observations,  et  de  prendre  note  de  tout  ce  qui 
pourrait  intéresser  le  département,  de  la  quantité  de  pluie, 
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(le  grêle  ou  de  neige  qui  tomberait,  ainsi  que  des  vents,  des 
marées,  du  poisson,  du  gibier,  etc. 

La  température  la  plus  basse  que  le  thermomètre  ait 
indiquée,  durant  toute  l'expédition,  a  été  de  31%  degrés 
Fahrenheit  au-dessus  de  zéro,  jusqu'au  9  octobre,  alors  que 
le  thermomètre  marquait  27o  au-dessus  de  zéro,  à  la  fac- 
torerie de  Moose. 

Quand  cet  abaissement  de  la  température  se  fit  sentir, 
je  me  hâtai  de  me  mettre  en  route  :  car  il  me  restait  encore 
340  milles  de  rivières,  de  lacs  et  de  portages  à  parcourir 
avant  d'atteindre  la  station  de  Missanabie',  point  le  plus 
rapproché  de  Moose  Factory,  sur  la  ligne  du  Pacifique 
Canadien;  mais  la  température  ne  tarda  pas  à  s'adoucir,  et 
nous  pûmes  atteindre  le  chemin  de  fer  en  quatorze  jours. 

A  environ  quarante  milles  au-dessus  de  Moose  Factory, 
nous  traversâmes  de  magnifiques  carrières  de  gypse. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  rester  plus  longtemps  à 
Moose,  tant  à  cause  des  procédés  obligeants  dont  j'ai  été 
l'objet,  qu'à  cause  des  renseignements  intéressants  que  l'on 
s'empressait  de  me  donner  de  tous  côtés.  Le  Très  Révérend 
Dr  Newnham,  évêque  résidant,  M.  Broughton,  facteur-en- 
chef  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  et  le  capitaine 
Taylor,  qui  a  navigué  dans  la  mer  de  Hudson  et  la  baie  de 
James  pendant  trente  ans,  m'ont  donné  tous  les  renseigne- 
ments qu'ils  ont  pu,  et  fait  tout  en  leur  pouvoir  pour  rendre 
mon  séjour,  en  cet  endroit,  aussi  plaisant  et  aussi  agréable 
que  possible. 

J'eus  beaucoup  de  plaisir  à  constater  l'intérêt  que  le 
Lord  évêque  prenait  à  l'agriculture  et  au  jardinage.  Vous 
trouverez,  ci-dessous,  une  liste  des  plantes  de  son  jardin, 
que  le  Très  Révérend  Monsieur  a  écrite  de  sa  propre  main, 
en  me  laissant  toute  liberté  d'en  faire  tel  usage  que  bon  me 
semblerait. 
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"Du  céleri  superbe,  des  citrouilles  pesant  de  quinze  à 
quarante  livres  chaque,  du  salsifis,  des  carottes,  panais, 
navets,  betteraves,  pois,  haricots,  choux  de  toute  espèce, 
choux-fleurs,  rhubarbe,  gadelles  noires  et  rouges,  laitue, 
radis,  herbes,  tous  produits  de  bonne  dimension,  dont  plu- 
sieurs ne  pouvaient  être  surpassés  nulle  part." 

Dans  les  pages  précédentes,  j'ai  parlé  de  l'épinette  et 
des  autres  arbres  indigènes  que  j'avais  vus  après  avoir  tra- 
versé la  ligne  de  faîte:  dans  un  rapport  subséquent,  aussi- 
tôt que  j'aurai  tous  mes  documents  en  main,  je  donnerai 
plus  de  détails  sur  la  topographie  générale  du  pays,  sur  le 
poisson,  le  gibier,  etc. 

Dans  la  forêt  vierge,  l'épinette,  le  sapin,  le  tamarac  at 
le  cyprès,  ou  pin  "Banksian",  sont  les  principaux  conifères; 
les  arbres  annuels  ne  comprennent  que  le  peuplier  de  varié- 
tés différentes,  le  bouleau,  le  saule,  l'aulne,  le  coudrier,  «e 
pembina,  et  autres  arbustes  de  même  espèce,  outre  le  frêne 
noir,  de  temps  à  autre,  le  long  des  rivières  et  des  lacs. 

Je  n'ai  pas  vu  de  pin  blanc,  et  quoique  le  cyprès,  ou 
pin  "Banksian",  sont  décidément  un  natif  de  cette  région, 
ee  n'est  que  sur  les  terrains  brûlés  jusqu'à  la  racine  des 
plantes,  et  sur  les  hauteurs  %les  plus  stériles,  dans  le  voisi- 
nage du  lac  Nemiskau,  sur  la  rivière  B/upert,  que  nous 
l'avons  aperçu  en  abondance  ;  le  fait  est  qu'il  est  rare  de 
voir  aucune  espèce  de  pin  croître  avec  quelque  vigueur,  sur 
un  sol  aussi  riche  en  argile  que  celui  du  bassin  de  la  Notta- 
way. 

11  y  a  de  l'épinette  et  du  tamarac  en  quantité  là  où  le 
sol  n'a  pas  subi  les  atteintes  du  feu,  mais  la  mouche  à  mélèze 
est  en  train  de  détruire  rapidement  cette  dernière  essence, 
et  cela  d'une  manière  encore  plus  accentuée  près  de  la  ligne 
de  faîte  que  dans  le  voisinage  de  la  baie  James. 

Cà  et  là,  des  étendues  plus  ou  moins  considérables  ont 
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été  ravagées  par  le'  feu,  il  y  a  de  cela  25  à  o()  ans,  et  sont 
maintenant  recouvertes  d'une  forte  pousse  nouvelle  de  peu- 
plier, de  bouleau,  d'épinette,  de  tamarac  et  de  cyprès  d3 
bonne  dimension,  suivant  leur  âge  respectif,  ce  qui  assure 
une  abondance  de  bois  de  pulpe  pour  de  nombreuses  années 
à  venir.  La  fabrication  de  la  pulpe  est  destinée  à  devenir 
une  des  principales  industries  de  l'avenir;  l'épinette  noire 
est  la  première  des  essences  propres  à  la  production  de  cette 
matière,  et  la  région  que  j'ai  traversée  est  le  pays  par  excel- 
lence de  l'épinette  noire. 

Nous  avons  un  grand  pays  à  se  développer,  et  les  con- 
naissances que  nous  en  possédons  semblent  peu  de  chose  en 
proportion  de  son  étendue. 

-Jusqu'en  1894,  le  public  a  été  dans  l'ignorance  de  la 
région  entière  bornée  au  nord  par  la  rivière  Rupert,  au  sud 
par  Ja  ligne  de  séparation  des  eaux  du  St-Laurent  d'avec 
celles  de  la  baie  de  James,  et  à  l'ouest,  par  la  province  d'On- 
tario, région  qui  couvre  une  superficie  de  50,000  milles  car- 
rés. 

M.  John  Bignell,"  agissant  pour  le  gouvernement  de 
Québec,  et  messieurs  Richardson,  Qochrane  et  McOuat, 
agissant  pour  la  société  géologique,  ont  pénétré  çà  et  là  jus- 
qu'à une  certaine  distance  au-delà  de  la  hauteur  des  terres, 
mais  pas  suffisament  loin  pour  pouvoir  jeter  une  lumière 
véritable  sur  la  physionomie  de  ce  pays. 

En  1894,  conformément  à  des  instructions  reçues  du 
département  des  Terres  de  la  Couronne,  j'ai  traversé  la 
igné  de  faîte,  à  partir  du  Grand  Lac,  sur  la  rivière  Outa- 
ouais,  et  j'ai  pénétré  sur  le  versant  opposé,  au-delà  de  Was- 
wanipi;  j'ai  de  la  sorte  été  en  mesure  de  faire  connaître  les 
puissantes  rivières  qui  arrosent  cette  partie  de  notre  pays, 
et  qui  s'écoulent  par  la  Nottaway  dans  la  baie  de  Rupert. 
(Voyez  le  plan  de  la  dite  exploration  et  la  carte  générale 
qui  raccompagne,  dans  le  rapport  du  Commissaire  des  Ter- 
res de  la  Couronne  pour  1895,  que  je  transmets  ci-inclus). 
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L'année  suivante  (1895),  le  docteur  Bell,  du  départe- 
ment géologique,  poursuivant  la  même  route,  compléta  le 
levé  de  la  Nottaway  jusqu'à  son  embouchure  et,  de  con- 
cert avec  M.  Brock,  son  assistant,  explora  en  1896  quelques- 
uns  des  affluents  de  cette  rivière  et  aussi  les  routes  cano- 
tières  qui  y  conduisent;  mais  sur  les  67,000,000  d'acres  de 
la  nouvelle  étendue  que  l'on  reconnaît  comme  appartenant 
à  la  province  de  Québec,  je  ne  risque  rien  en  disant  que  plus 
de  la  moitié  n'en  a  jamais  été  vue  par  aucun  homme  blanc, 
si  j'en  excepte  toutefois  quelque>  "coureurs  de  bois"  de  la 
Cie  de  la  baie  d'Hudsou,  à  la  poursuite  d'animaux  à  four- 
rures. 

Messieurs  Galbraith,  Low  et  Eaton  ont  fait  des  explo- 
rations très  étendues  sur  les  rivières  Pupert  et  East  Main, 
ainsi  que  dans  d'autres  localités,  entre  ces  rivières  et 
"Hamilton  Inlet",  mais  l'étendue  de  terrain  restée  inexplo- 
rée dépasse  encore  de  beaucoup  celle  qui  a  été  parcourue  par 
les  explorateurs. 

A  la  page  5(5  L  de  son  très  intéressant  rapport  sur  la 
péninsule  labradorienne,  qui  porte  la  date  de  1896,  Ottawa, 
M.  A.  P.  Low  s'exprime  dans  les  termes  suivants  :  "On  con- 
naît bien  peu  de  chose,  officiellement  ou  autrement,  sur  les 
pêcheries  de  cette  grande  mer  intérieure,  (la  mer  de  Hud- 
son),  et  notre  manque  de  connaissance  à  cet  égard  nous 
laisse  ignorer  que  ses  eaux  profondes  contiennent  peut-être 
de  giandes  richesses  poissonnières  jusqu'aujourd'hui  inex- 
ploitées". 

M.  G.  F.  Baillargé,  ancien  sous-ministre  des  Travaux 
Publics,  Ottawa,  et  son  frère,  M.  Ch.  Baillargé,  notre  infa- 
tigable  ingénieur  de  la  cité  de  Québec,  ont  beaucoup  porté 
d'attention  à  ce  sujet,  et  ont  mis,  chacun,  sous  forme  de  bro- 
chure, à  peu  près  tous  les  renseignements  qu'ils  ont  pu  se 
procurer  sur  la  nier  en  question  et  ses  environs.  Nous  y 
trouvons,  entre  autres  choses,  que,  suivant  le  rapport  du 
Commissaire  des  Pêcheries  des  Etats-Unis,  pour  1875-76,  les 
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baleiniers  américains  n'ont  pas  fait  moins  de  cinquante 
voyages  à  la  nier  de  Hudson,  d'où  ils  ont  rapporté  des  car- 
gaisons valant  $1,  371,000,  ou  une  moyenne  de  $27,240  par 
voyage  pour  chaque  navire,  pendant  les  onze  années  qui  ont 
précédé  1874. 

On  a  tué  jusqu'à  200  baleines  blanches  a  Port  Nelson, 
en  une  seule  marée,  ce  qui,  en  évaluant  chacune  d'elles  à 
$100,  forme  un  total  de  $20,0u0,  chiffre  éloquent,  à  coup 
sûr,  pour  la  pêche  d'un  jour. 

Les  baleiniers  mettent  deux  ans  à  compléter  un  char- 
gement, car  ils  sont  dans  l'impossibilité  de  franchir  le 
détroit  de  Hudson,  de  faire  leur  prise  et  de  repasser  le 
détroit  dans  la  même  année.  En  revanche,  si  nous  avions 
des  communications  par  chemin  de  fer,  les  baleiniers  pour- 
raient effectuer  chaque  année,  à  la  baie  de  Rupert,  deux 
chargements,  un  le  printemps,  un  autre  l'automne. 

On  trouve  du  lignite  dans  la  vallée  de  la  rivière 
Moose  ;  on  a  même  trouvé  de  l'anthracite  sur  une  île  près  de 
la  côte  méridionale  de  la  mer  de  Hudson,  et  les  géologues 
prétendent  qu'on  peut  trouver  du  charbon  sur  les  îles  de  la 
baie  James. 

D'après  le  grand  nombre  de  fragments  de  pierre  cal- 
caire et  de  cailloux  contenant  des  fossiles  très  apparents, 
je  conclus  que  beaucoup  des  récifs  ou  îles  busses  de  la  baie 
doivent  être  formés  de  bancs  de  calcaire,  et  que  des  frag- 
ments de  ces  bancs  sont  chaque  année  détachés  par  la  gelée, 
puis  charriés  par  la  glace  qui,  en  se  fondant,  les  laisse  tom- 
ber çà  et  là,  le  long  de  la  côte. 

On  trouve  presque  tous  les  minéraux  dans  la  formation 
huronienne  qui  touche  à  la  laurentienne,  et  quoique  je  n'aie 
rien  trouvé  de  suffisamment  important  pour  attirer  l'atten- 
tion publique,  en  ce  temps  de  fièvre  klondykienne,  je  ne 
doute  pas  que  d'un  examen  plus  attentif  du  pays  que  j'ai 
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traversé  entre  la  ligne  de  faîte  et  la  baie  de  James,  ne  résulte 
la  découverte  de  minéraux  ayant  une  valeur  commerciale. 
A  certains  endroits,  le  fer  magnétique  est  tellement  abon- 
dant que  l'aiguille  aimantée  est  complètement  désorientée, 
au  point  qu'elle  se  trouve  quelquefois  retournée  bout  pour 
bout.  (Voyez  le  rapport  du  Commissaire  des  Terres  de  la 
Couronne  pour  1895,  page  104). 

Depuis  l'embouchure  de  la  N  Ottawa  y ,  point  le  plus 
méridional  de  la  baie,  jusqu'au  cap  "Westenholme,  qui 
forme  l'entrée  méridionale  des  détroits  de  Hudson,  la  côte 
orientale  de  la  baie  James  et  de  la  mer  de  Hudson  mesure, 
en  ligne  directe  vers  le  nord,  800  milles,  à  peu  près  la  même 
distance  que  celle  qui  sépare  le  premier  de  ces  points  de 
celle  de  Washington  ;  la  côte  occidentale  mesure,  de  la  même 
façon,  en  laissant  de  côté  les  baies  et  les  indentations  du 
rivage,  environ  1,600  milles,  à  partir  de  l'embouchure  de 
la  Nottaway  jusqu'à  Eowe's  Welcome,  et  l'étendue  com- 
prise entre  ces  limites  dépasse  350,000  milles  carrés. 

Il  faut  se  rappeler  que  quoique  les  détroits  de  Hudson 
soient  bouchés  par  la  glace  et  inaccessibles  aux  vaisseaux 
durant  neuf  mois  de  l'année,  et  je  puis  même  dire  commer- 
cialement impraticables  en  toute  saison,  la  baie  elle-même, 
en  dedans  des  limites  ci-dessus  indiquées,  est  toujours 
ouverte  à  la  navigation  de  juin  à  novembre.  Généralement 
parlant,  la  baie  de  James  est  ouverte  à  la  navigation  de 
bonne  heure,  en  mai. 

Nonobstant  tous  les  rapports  qui  prétendent  le  con- 
traire, il  n'y  a  pas  de  grandes  irrégularités  dans  les  marées 
de  la  baie  de  Eupert. 

La  différence  entre  les  hautes  et  basses  mers  de  morte 
eau  est  de  sept  pieds,  et  de  quinze  pieds  dans  les  marées  du 
printemps. 

A  Moose  Factory,  le  vent  a  une  action  extraordinaire 
but  la  marée.     Le  jour  que  j'y  suis  arrivé,   il  faisait  une 
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violente  brise  du  sud-ouest,  et  nous  ne  pûmes  apercevoir 
aucun  exhaussement  du  niveau  de  l'eau  de  tout  le  temps 
qu'a  duré  la  marée  :  le  jour  suivant,  le  vent  changea  et  l'eau 
s'éleva  de  dix  à  douze  pieds,  dans  le  cours  de  la  marée  mon- 
tante. Cela  doit  être  causé  par  les  immenses  bancs  de  sable 
qui  s'étendent  plusieurs  milles  dans  la  direction  de  la  mer, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Moose,  et  tout  le  long  de  la  rive 
occidentale  de  la  baie. 

Je  crois  que  le  vent  doit  avoir  le  même  effet  dans  la 
baie  de  Hannah,  parce  que  l'embouchure  de  la  rivière  est 
divisée  en  deux  canaux  différents  par  une  île  considérable, 
et  ces  canaux  serpentent  à  travers  les  bancs  de  sable  et  les 
fonds  vaseux  qui  s'étendent  du  côté  de  la  mer,  aussi  loin 
que  le  regard  peut  atteindre. 

Je  ne  crois  pas,  toutefois,  que  le  vent  ait  beaucoup 
d'effet  sur  la  marée,  quand  l'eau  est  suffisamment  profonde  ; 
durant  les  quelques  jours,  en  effet,  que  j'ai  passés  à  la  baie 
de  Rupert,  le  vent  a  soufflé  assez  violemment  des  différents 
points  du  ciel,  et  je  n'ai  pas  remarqué  dans  les  marées  de 
différence  qui  vaille  la  peine  d'être  mentionnée. 

Toutes  les  grandes  rivières,  l'Albany,  la  Moose,  la  Han- 
nah, la  Nottaway^  la  Rupert,  PEast  Main  et  la  Grande 
Rivière  viennent  confluer  ici,  ce  qui  permettrait  de  rassem- 
bler les  produits  forestiers  des  milliers  de  milles  d'étendue 
arrosés  par  ces  puissants  cours  d'eau  et  d'autres  de  moindre 
importance,  à  l'embouchure,  soit  de  la  rivière  Nottaivay, 
soit  de  la  rivière  Rupert.  Cela  seul  serait  une  raison  suffi- 
sante pour  déterminer  la  construction  d'un  chemin  de  fer, 
sans  compter  la  grande  étendue  de  terre  argileuse  propre  à 
la  colonisation,  de  chaque  côté  de  la  ligne. 

Je  sais  que  cette  région  vaut  la  peine  d'être  développée, 
et  qu'elle  peut  l'être  plus  avantageusement  par  le  prolonge- 
ment du  chemin  de  fer  de  Québec  et  du  lac  St-Jean,  ]ûi 
passerait  ainsi  dans  le  cœur  même  de  la  portion  la  plus  pro- 
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ductive  du  territoire  nouvellement  acquis  par  la  province 
de  Québec,  tandis  que  les  autres  lignes  ne  feraient  tout  au 
plus  que  toucher  son  extrémité  occidentale. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  établi  dans  cette  région  des  com- 
munications suffisantes  par  voie  ferrée,  les  vastes  ressources 
que  renferme  le  territoire,  au  nord  de  la  ligne  ^e  faîte,  res- 
teront improductives  et  sans  aucun  profit  pour  la  provinc  ;  : 
en  revanche,  la  province  trouverait  une  grande  augmenta- 
tion d'importance  et  de  crédit  dans  tout  sacrifice  intelligent 
qu'elle  ferait  pour  le  développer.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que 
si  un  chemin  de  fer  était  construit  sur  la  route  que  j'ai 
suivie,  les  nombreux  pouvoirs  d'eau  qu'on  trouve  de  distance 
en  distance  deviendraient  en  peu  de  temps  autant  de  cen- 
tres d'industrie  et  de  colonisation.  On  peut  voir  quelques» 
uns  de  ces  pouvoirs  d'eau  sur  les  photographies  ci-jointes. 
Je  crains,  toutefois,  que  la  Compagnie  de  chemin  de  fer  de 
Québec  et  du  lac  St-Jean  ne  soit  incapable  pour  le  présent 
de  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  aussi  colossale  que  la 
construction  de  380  milles  de  voie  ferrée  à  travers  une  forêt 
non-interrompue,  à  moins  que  les  deux  gouvernements,  le 
fédéral  et  le  provincial, ne  lui  donnent  de  fortes  subventions, 
et  que  le  capital  étranger  no  lui  vienne  en  aide.  Pour  obtenir 
le  capital  étranger,  il  faut  démontrer  que  c'est  là  un  place- 
ment sûr  et  sérieux  :  pour  cette  raison,  je  demande  la  liberté 
de  consigner  quelques  observations  qui  feront  voir,  je  m'en 
flatte,  que  le  projet  en  question  n'en  est  pas  un  seulement 
d'intérêt  local  ou  provincial,  mais  qu'il  se  rattache  insépa- 
rablement à  d'autres  intérêts  de  la  plus  haute  importance 
nationale. 

Bien  des  projets  ont  déjà  été  mis  de  l'avant,  pour 
atteindre  la  baie  de  James  et  la  mer  de  Hudson  par  voie  fer- 
rée, pour  s'assurer  le  trafic  de  cette  vaste  mer  intérieure,  et 
même  pour  exécuter  la  conception  hybride  d'une  route  au 
Klondyke  via  MçLSsanabie,  Moose  Factory  et  la  baie  de 
Chesterfield  (Chesterfleld  Inlet)  ;  mais  la  ligne  projetée,  du 
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lac  St-Jean  à  l'embouchure  de  la  Nottaway,  a  pour  elle,  eu 
sus  de  tous  les  avantages  exposés  dans  les  autres  projets, -la 
perspective  incontestable  de  devenir,  à  queque  date  peut- 
être  pas  trop  éloignée  de  nous,  partie  de  la  route  transcon- 
tinentale la.  plus  courte,  la  plus  sûre,  la  plus  économique,  et 
ouverte  en  tout  temps  de  l'année  entre  l'Europe  et  les  pays 
d'Orient. 

Comme  on  le  verra  sur  le  profil  ci-inclus,  cette  ligne 
transcontinentale  projetée  traverserait  la  rivière  Nottaway, 
où  la  marée  cesse  de  se  faire  sentir,  là  où  la  plus  grande  lar- 
geur de  la  rivière  est  de  1,450  pieds  d'une  rive  à  l'autre,  et 
où  l'ouverture  de  la  travée  centrale,  ou  la  plus  longue  du 
pont,  ne  dépasserait  pas  500  pieds.  De  là,  une  ligne  directe 
jusqu'à  Norway  House,  au  pied  du  lac  Winnipeg,  traver- 
serait les  bancs  de  gypse  de  la  rivière  Moose,  et  accéderait 
à  une  vaste  étendue  de  terre  arable  dans  le  nord  de  la  pro- 
vince d'Ontario. 

La  baie  de  Hannah  ne  s'étend  pas  aussi  loin  vers  le  sud 
que  l'indiquent  les  plans  de  cette  région. 

La  ligne  directe  projetée  passerait  non  loin  du  confluent 
des  rivières  "A  la  Paix"  et  "Smoky",  endroit  considéré 
comme  étant  à  peu  près  le  centre  de  la  fertile  région  à  blé 
du  Nord-Ouest,  et  suivrait,  de  là,  les  vallées  de  la  rivière  A 
là  Paix  et  de  la  Skeena  jusqu'à  l'océan  Pacifique,  après 
avoir  traversé  les  Montagnes  Rocheuses,  là  où  leur  sommet 
est  deux  mille  pieds  plus  bas  qu'à  l'endroit  où  les  traverse 
le  Pacifique  Canadien. 

Les  ressources  que  contiennent  les  bassins  des  rivières 
A  la  Paix  et  McKenzie  ont  été  étudiées  par  un  comité  spé- 
cial du  Sénat  du  Canada,  et  un  rapport  en  a  été  fait  et 
publié  par  ordre  du  Parlement  du  Dominion,  en  1888. 

D'après  les  conclusions  de  ce  rapport,  if  y  a  probable- 
ment une  étendue  de  656,000  milles  carrés,  le  long  de  la 
rivière  McKenzie,  propres  à  la  culture  des  patates,  407,000 
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milles  carrés  propres  à  la  culture  de  l'orge,  et  31G,000  milles 
carrés  où  le  blé  peut  venir  à  maturité;  il  y  a  860,000  milles 
carrés  de  terres  à  pâturages,  dont  26,000  milles  consistent 
«mi  rase  prairie,  coupée  ça  et  là  de  bouquets  d'arbres,  le  reste 
étant  plus  ou  moins  boisé  :  274,000  milles  carrés  de  terrain, 
y  compris  la  prairie,  peuvent  être  considérés  comme  étant 
de  la  terre  arable.  La  différence  de  latitude  n'entraîne  pas 
toujours  une  différence  correspondante  dans  le  climat  ;  les 
fleurs  s'épanouissent  d'aussi  bonne  lieure,  le  printemps  et 
aussi  tard  l'automne,  au  grand  Lac  des  Esclaves  qu'à  Win- 
nipeg,  à  St-Paul  et  à  Minneapolis  ;  les  vents  dominants  du 
sud-ouest  (le  chinook)  rendent  le  climat  des  bassins  des 
rivières  Liard  et  A  la  Paix  aussi  doux  et  aussi  salubre 
que  celui  de  l'ouest  de  la  province  d'Ontario. 

Le  blé  vient  à  maturité  le  long  de  la  rivière  McKenzie, 
sous  le  cercle  arctique,  mille  milles  au  nord  de  "Rupert 
House". 

En  présence  de  cette  immense  étendue  ouverte  à  la  colo- 
nisation, il  est  inutile  de  dire  que  la  route  la  plus  courte  et 
la  meilleure  de  cette  région  aux  marcliés  de  l'Europe,  est 
destinée  à  remporter  sur  toutes  les  autres. 

Les  détroits  de  Hudson,  comme  il  a  été  démontré  ci- 
dessus,  sont  commercialement  impraticables. 

Les  indications  incertaines  de  la  boussole  résultant  du 
fait  que  la  mer  dont  il  s'agit  se  trouve  à  proximité  du  pôle 
magnétique  qui,  d'après  Gauss,  est  situé  par  T3o  35'  de 
latitude  nord,  et  95o  39'  de  longitude  ouest;  les  brouillards 
fréquents  et  les  brumes  qui  ne  laissent  au  navigateur  d'autre 
moyen  de  se  diriger  que  la  sonde;  la  lutte  avec  les  glaces 
flottantes  et  les  banquises  du  détroit  de  Davis,  qui  intercep- 
tent  l'entrée  de  la  mer,  entre  le  cap  Chudleigh  et  l'Ile  de  la 
Résolution,  en  juillet  et  quelquefois  en  août;  les  champs  dà 
glace  noire,  transparente,  s'étendant  comme  des  nappes  de 
dix  à  douze  pieds  d'épaisseur,  qui  s'engouffrent  dans  le  clie- 
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nal  de  Fox  et  bouchent  i'autre  entrée  des  détroits  à  l'île  de 
Digges,  en  septembre ,  rendent  la  navigation  de  toute  cette 
contrée  incertaine  et  aléatoire.  (Voir  les  rapports  du  lieute- 
nant Gordon,   publiés  par  le  gouvernement  du  Dominion,, 

en  1884-85-86). 

Pour  des  raisons  analogues,  on  ne  peut  trouver  de  port 
accessible  en  toute  saison,  sur  la  côte  du  .Labrador ;  c'est 
pourquoi  la  route  praticable  la  plus  courte  est  celle  qui 
passe  par  Québec. 

La  route  par  la  baie  de  Ha  !  Ha  !  et  le  Saguenay  est 
encore  plus  courte,  mais  la  glace  y  séjourne  trop  longtemps, 
au  printemps,  et,  par  suite  de  la  difficulté  de  se  procurer  des 
cargaisons  de  retour  en  cet  endroit,  les  navires  de  commerce 
iraient  souvent  exposés  à  retourner  lèges. 

On  a  retourné  contre  Québec,  bien  à  tort,  les  mêmes 
arguments  que  je  viens  d'employer;  cependant,  les  steamers 
océaniques  peuvent  prendre  leurs  cargaisons  aux  quais  de 
Québec,  tous  les  printemps,  et  traverser  à  Liverpool,  avant 
que  la  glace  soit  partie  de  la  rivière  Saguenay,  ou  du  fleuve 
St-Laurent,  entre  Québec  et  Montréal;  l'automne,  le  Sague- 
nay et  le  St-Laurent,.  en  amont  de  Québec,  sont  toujours 
termes  à  la  navigation  en  novembre,  tandis  qu'il  y  a  rare- 
ment quelque  chose  qui  puisse  empêcher  les  plus  grands 
navires  du  monde  de  naviguer  entre  Québec  et  la  pleine 
mer,  jusqu'à  Xoël.  Il  est  bien  reconnu  que  lorsque  la  glace 
prend  de  honne  heure,  à  la  Chaudière,  notre  port  est  tou- 
jours libre  le  reste  de  l'hiver,  et  je  crois  qu'on  pourrait 
assurer  le  même  résultat,  en  construisant  un  pont  avec  de 
bonnes  culées,  à  la  partie  la  plus  étroite  du  fleuve,  en  cet 
endroit. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  navires  retenus  une  semaine 
ou  deux  aux  quais  de  Québec,  attendant  que  la  glace  parte 
du  lac  St-Pierre  ;  ils  pourraient  venir  ici  un  mois  plus  tôt 
même,  si  c'était  nécessaire. 
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E îi  ce  qui  regarde  le  fret  de  retour,  quand  il  faut  char- 
ger des  trains  de  chemin  de  fer,  ou  pour  un  endroit  quel- 
conque à  L'ouest  de  Montréal,  ce  n'est  pas  une  différence  de 
170  à  ISO  milles  de  distance  parcourue  sur  des  routes  aussi 
faciles  à  exploiter  que  le  sont  celles  du  Pacifique  Canadien, 
entre  Québec  et  Montréal,  ou  du  Grand-Tronc,  qui  puisse 
être  considérée  comme  un  obstacle  sérieux  à  l'accessibilité 
d'un  port  où  les  flottes  du  monde  entier  peuvent  manœuvrer 
librement  et  sûrement. 

La  nature  a  destiné  Québec  à  être  l'entrepôt  du  com- 
merce entre  l'Europe  et  l'Amérique  du  Nord.  Par  la  voie 
de  Québec,  la  distance  est  plus  courte,  de  San  Francisco 
même  à  un  port  quelconque  d'Europe,  que  par  n'importe 
quel  port  des  côtes  des  Etats-Unis,  sur  l'Atlantique. 

C'est  perdre  son  temps  que  de  lutter  contre  la  nature. 
Plus  nous  abattons  les  forêts,  plus  nous  creusons  et  débar- 
rassons le  cbenal,  plus  l'eau  s'évapore,  et  plus  vite  elle 
s'écoule,  et  la  dérivation  d'une  forte  partie  des  eaux  du 
fleuve,  à  Chicago,  n'est  certainement  pas  faite  pour  rendre 
plus  facile  la  navigation  sur  le  St-Laurent,  en  amont  de  la 
tête  de  marée.  Nous  avons  eu  de  cela  assez  de  preuves,  l'été 
dernier,  pour  (jue  le  public  en  général  ouvre  les  yeux. 

La  nature  a  doué  Québec  de  tous  les  avantages.  L'eau 
profonde  baigne  le  rivage,  presque  sans  interruption,  sur 
un  bord  ou  sur  l'autre  du  fleuve  depuis  le  bassin  Louise  jus- 
qu'au Cap-Pouge,  une  distance  de  neuf  milles;  s'il  faut  uu 
espace  encore  plus  grand,  on  peut  creuser,  dans  la  vallée  de 
la  rivière  St-Charles,  pour  un  prix  modique,  un  canal  bordé 
de  quais  des  deux  côtés,  jusqu'au  Cap-Rouge.  Ce  canal 
pourrait  être  alimenté  par  les  rivières  Des  Mères,  St-Char- 
les, Ancienne-Lorette  et  Cap-Rouge,  ce  qui  ferait,  de  nou- 
veau, de  Québec,  une  île,  comme  elle  a  dû  certainement  en 
être  une  dans  les  époques  antérieures. 

Les  rivières  Jacques-Cartier,    St-Charles   et     Montmo- 
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rency,  sur  la  rive  nord,  et  les  rivières  Etchemin  et  Chau- 
dière, sur  la  rive  sud,  peuvent  fournir  une  quantité  incalcu- 
lable d'énergie,  ce  qui  est,  dans  ce  siècle  de  vapeur  et  d'élec- 
tricité, un  auxiliaire  indispensable  à  toute  cité  grandis- 
sante. 

On  trouve  ce  qui  suit  dans  une  lettre  envoyée  en  France 
par  Frontenac,  dès  son  arrivée  au  Canada:  "Rien  ne  m'a 
paru  si  beau  et  si  magnifique  que  la  situation  de  la  ville  de 
Québec,  qui  ne  pourrait  pas  être  mieux  postée,  quand  elle 
devrait  devenir  un  jour  la  capitale  d'un  grand  empire". 

Plus  nous  étudions  la  géographie  de  notre  pays  et  plus 
nous  trouvons  de  vérité  frappante  dans  ces  paroles  prophé- 
tiques. On  peut  néanmoins  se  demander  comment  il  se  fait 
qu'avec  de  pareils  avantages  naturels  le  commerce  de  Qué- 
bec soit  languissant,  ses  quais  déserts  et  ses  industries  frap- 
pées de  stagnation.  A  cela  je  peux  répondre  que  si  nos 
représentants  avaient  été  fidèles  à  leur  mission,  si  nos  capi- 
talistes avaient  été  autant  doués  d'autant  d'esprit  d'entre- 
prise que  ceux  de  la  cité-sœur,  si  nos  concitoyens  avaient 
connu  davantage  la  géographie  de  leur  pays,  Québec,  ber- 
ceau du  Dominion,  en  serait  encore  la  métropole  commer- 
ciale. 

Québec  est  le  seul  port,  de  ce  côté  de  l'Atlantique,  qui 
puisse  rivaliser  avec  New- York.  Elle  est  aussi  près  que 
l'est  New- York  de  St-lJaul  et  de  Minneapolis,  elle  est  300 
milles  plus  près  de  Winnipeg,  le  centre  de  l'Amérique  du 
Nord,  et  469  milles  plus  à  proximité  de  Liverpool. 

Avec  un  pont  à  Québec,  le  trafic  d'hiver  pourrait  être 
amené  aux  ports  de  mer  canadiens,  par  l' Intercolonial,  ou 
encore  mieux  par  la  ligne  projetée  qui,  laissant  l'Interco- 
lonial  à  St-Charles,  irait  directement  par  les  vallées  de  la 
Rivière  du  Sud,  de  la  Noire,  et  de  la  St-Jean,  jusqu'à 
Edmunston,  et  de  là,  par  la  voie  de  la  Ristigouche,  jusqu'au 
port  de  la  Baie  des  Chaleurs  que  l'on  choisirait  pour  établir 
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une  communication  avec  la  route  de  Galway,  qui  est  si  fort 
recommandée  de  nos  jours. 

Le  tracé  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  entre  Ldmunston 
et  Moncton  a  déjà  été  étudié  et  cette  ligne,  jointe  à  la  ligne 
directe  venant  de  Québec  et  du  chemin  de  fer  du  Nord 
(Pacifique  Canadien),  raccourcirait  de  150  milles  la  dis- 
tance entre  Montréal  et  Moncton,  par  l'ïntercolonial,  et  de 
40  à  50  mi] les,  celle  qui  existe  par  la  soi-disant  ligne  courte, 
par  voie  de  Sherbrooke  et  de  Mattawœmkeag . 

Une  des  plantes  ci-jointes  fait  voir  le  profil  de  la  dite 
prétendue  ligne  courte,  comparée  à  celui  de  la  ligne  pro- 
jetée, jusqu'à  la  baie  de  James.  (Voyez  les  documents  ses- 
sionels  de  la  province  de  Québec.   No  29,     Vol.     19-3    de 

1886). 

Il  est  bien  entendu  que  si  jamais  on  mettait  à  exécution 
le  barrage  du  détroit  de  Belle-Tsle,  dont  on  parle  tant,  le 
St-Laurent  serait  rendu  navigable  jusqu'à  Québec,  en  toute 
saison  de  Tannée. 

Ce  n'est  pas  là  une  conception  oiseuse  :  c'est  simple- 
ment une  question  d'argent. 

La  construction  d'un  barrage  de  neuf  à  dix  milles  de 
longueur,  et  d'une  profondeur  moyenne  de  200  pieds,  quand 
on  peut  pour  cela  se  procurer,  sur  les  lieux  mêmes,  les  meil- 
leurs matériaux,  et  quand  trois  nations  y  sont  intéressées, 
n'est  pas  une  entreprise  si  extraordinaire  après  tout. 

Si  les  intérêts  réunis  de  la  Grande-Bretagne,  des  Etats- 
Unis  et  du  Canada  étaient  pesés  rigoureusement,  le  capital 
nécessaire  à  l'entreprise  serait  vite  trouvé,  car  le  coût  en 
serait  insignifiant,  en  comparaison  des  bénéfices  matériels 
qui  en  seraient  le  résultat. 

De  même  que  l'eau  revient  toujours  à  son  niveau,  ainsi 
faut-il   que  le  courant  principal  du  trafic  transcontinental 
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direct  suive,  tôt  ou  tard,  la  ligne  projetée  de  Québec  à  la 
baie  de  James,  et  de  là,  à  l'embouchure  de  la  Skeena,  par 
voie  de  la  vallée  de  "Peace  River". 

Ce  passage,  au  nord,  à  travers  les  Montagnes  Rocheuses, 
avait  été  fort  recommandé  par  Marcus  Smith  et  autres  ingé- 
nieurs de  premier  ordre,  lors  de  la  construction  du  Pacifique 
Canadien. 

Toute  la  ligne  se  trouvera  à  trois  ou  quatre  cents  milles 
au  nord  du  Pacifique  Canadien,  ce  qui  procurera,  avec  cer- 
titude, l'avantage  d'une  température  plus  uniforme  pour  le 
transport  des  céréales  et  autres  produits  de  l'ouest  :  le  som- 
met des  Montagnes  Rocheuses  y  est  de  2,000  pieds  moins 
élevé,  les  déclivités  moins  fortes  et  la  direction  générale 
meilleure.  La  future  lig'ne  ouvrira  tout  un  pays  actuelle- 
ment inaccessible,  et  outre  qu'elle  sera  éloignée  de  la  fron- 
tière, elle  constituera  une  ligne  militaire  sûre,  une  épine 
dorsale,  en  un  mot,  pour  le  pays,  en  cas  d'hostilités;  ajou- 
tons enfin  à  tous  ces  avantages  qu'elle  rendra  la  distance  de 
la  Grande-Bretagne  à  la  Chine  et  au  Japon  environ  600 
milles  plus  courte  que  par  toute  autre  voie  praticable. 

Je  sais  que  l'on  me  critiquera  pour  l'apparente  digres- 
sion que  je  fais  en  ce  moment  ;  quelques-uns  même  pourront 
croire  que  mes  idées  sont  extravagantes  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  construction  moderne  rend  aujourd'hui  pos- 
sibles beaucoup  d'entreprises  qu'on  eût  autrefois  qualifiées 
d'utopies. 

J'étais  jeune  alors,  mais  je  me  rappelle  fort  bien  lors- 
qu'un membre  très  important  du  congrès  américain  deman- 
da au  proposeur  du  chemin  de  fer  "Union  Pacific"  s'il 
avait  son  bon  sens  ,et  dans  ce  cas,  pourquoi  il  s'efforçait 
d'imposer  au  gouvernement  le  projet  extravagant  et  impra- 
ticable de  la  construction  d'un  cKemin  de  fer  à  travers  les 
Montagnes  Rocheuses. 

Le  chemin  de  fer  "Union  Pacific"  a  été  construit,  ec 
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outre  celui-là,  cinq  autres  lignes  à  travers  les  Montagnes 
Rocheuses,  dans  les  Etats-Unis;  nous  eu  avons  une  aussi  eu 
Canada  :  c'est  pourquoi  j'ai  toutes  les  raisons  de  croire 
qu'avant  longtemps  nous  en  construirons  une  autre. 

Henry  0  '  Sullivan  , 
Inspecteur  des  Arpentages,  (1897). 


Région  du  grand  lac  Mistassini 

Altitude  du  hic  Mistassini  —  Etendue  du  petit  lac  Mistassini 

Pour  atteindre  cette  région,  je  remontai  le  bras  principal 
de  la  Chamouchouan,  appelée  "Rivière  du  Chef",  et  tra- 
versai la  hauteur  des  terres  près  du  lac  "File  Axe"  qui  se 
trouve  à  une  hauteur  de  1,500  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Xous  descendîmes  ensuite  la  rivière  "Pôle"  ou  "Perch" 
jusqu'au  grand  lac  Mistassini;  j'ai  trouvé  que  la  hauteur 
de  cette  grande  nappe  d'eau  est  de  1,200  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

De  là  nous  remontâmes  jusqu'au  petit  lac  Mistassini . 
Je  complétai  la  vérification  du  travail  qu'avait  fait  M. 
Lemoine  dans  cette  direction,  et  trouvai  ce  travail  satisfai- 
sant, après  avoir  mesuré  une  ligne  de  base  depuis  le  portage 
inférieur  (lower  portage)  jusqu'à  l'extrémité  nord-est  du 
lac.  J'avais  alors  assez  de  provisions  poiii  me  permettre 
d'opérer  mon  retour  par  une  route  beaucoup  plus  intéres- 
sante que  celle  par  laquelle  j'étais  venu.  Cette  appellation 
de  petit  lac  Mistassini  paraît  assez  étrange  pour  une  nappe 
d'eau  comme  celle  dont'  il  s'agit,  mais  on  comprend  que 
c'est  là  tout  simplement  un  moyen  de  la  distinguer  du  plus 
grand  lac  situé  tout  près.      Considéré  indépendamment  de 
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son  voisin,  ce  n'est  pas  un  petit  lac,  loin  de  là  :  il  mesure 
environ  58  milles  de  longueur  sur  5  à  6  milles  de  largeur 
aux  endroits  les  plus  larges. 

Les  opinions  et  rapports  contradictoires  concernant  le 
grand  lac  Mistassini,  qui  ont  été  publiés  dans  la  presse  du 
Canada  et  des  Etats-Unis,  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées m'ont  engagé,  pendant  que  j'étais  sur  les  lieux,  à  rele- 
ver, une  fois  pour  toutes,  la  position  et  l'étendue  de  ce  lac 
jusqu'aujourd'hui  en  quelque  sorte  enveloppé  de  mystère. 

La  carte  de  la  province  de  Québec  de  M.  E.  E.  Taché, 
donne  une  bonne  idée  de  la  configuration  générale  du  petit 
lac  Mistassini ,  quoiqu'aucun  levé  régulier  n'en  ait  été  fait 
avant  aujourd'hui.  Sur  cette  carte  ce  lac  est  indiqué  comme 
s' étendant  vers  le  nord-ouest  aussi  loin  que  le  grand  lac  du 
même  nom,  renseignement  emprunté  à  M.  A.  P.  Low,  de  la 
commission  géologique  du  Canada. 

D'un  autre  côté,  l'arpenteur  John  Bignell,  un  de  nos 
explorateurs  les  plus  intrépides  et  les  plus  distingués,  et  qui 
a  visité  cette  région  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  M. 
Low,  croyait  fermement,  d'après  les  renseignements  qu'il 
avait  recueillis  des  sauvages  et  d'autres  sources,  que  M. 
Low  n'avait  vu  qu'une  partie  du  lac,  et  qu'une  autre  partie 
devait  s'étendre  vers  le  nord-est  beaucoup  plus  loin  que  le 
peint  oii  il  s'arrête  sur  les  cartes  de  la  commission  géolo- 
gique. 

J'ai  trouvé  égale  à  1,250  pieds  en  chiffres  ronds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer  la  hauteur  du  petit  lac  Mistassini, 
soit  46  pieds  au-dessus  du  niveau  du  grand  lac  ;  j'en  con- 
clus que  les  cours  d'eau  que  je  rencontrerais,  s'ils  étaient 
au-dessous  de  ce  niveau  devraient  nécessairement  se  jet^r 
dans  le  grand  lac. 

Alors  je  me  dirigeai  vers  le  nord,  en  partant  du  point 
le  plus  septentrional  du  petit  lac  et  j'atteignis  bientôt  une 
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chaîne  de  lacs  dont  le  niveau  est  en  contre-bas  de  celni  du 
petit  lac  Mistassini. 

Sur  la  rive  sud  d'un  de  ces  lacs  je  ne  fus  pas  peu 
cton ne  de  voir  qu'une  grande  partie  de  cette  rive  est  formée 
de  rochers  basaltiques  affectant  la  forme  très  caractéristique 
de  colonnes  ou  de  piliers;  prismes  à  bases  hexagonales  et 
quadrangulaires,  s'élevant  comme  ceux  de  la  "Chaussée  des 
Géants"  ou  de  la  "Grotte  de  Fingal"  avec  toute  la  régula- 
rité d'une  œuvre  d'art. 

En  suivant  cette  chaîne  de  lacs  nous  nous  dirigeâmes 
vers  ]e  nord-est  sur  une  distance  de  plusieurs  milles,  et  je 
commençai  alors  à  croire  que  M.  Bignell  avait  raison,  jus- 
qu'à ce  que  nous  eussions  rencontré  une  grande  rivière 
venant  du  nord  et  que  nous  suivîmes  en  allant  au  sud  jus- 
qu'à l'extrémité  nord-est  du  grand  lac  Mistassini. 

De  là  nous  continuâmes  notre  route  en  suivant  la  rive 
ouest  du  grand  lac  jusqu'au-delà  de  la  décharge,  vérifiant 
de  temps  à  autre,  nos  courses  et  nos  distances  par  des  obser- 
vations astronomiques,  et,  finalement,  nous  atteignîmes  un 
point  que  j'avais  déterminé  auparavant  à  l'extrémité  du 
long  portage  situé  à  l'ouest  du  poste  de  la  Compagnie  de  la 
baie  d'Hudson. 

Pendant  que  je  suivais  moi-même  la  route  mentionnée 
plus  haut,  un  de  mes  assistants  explorait,  à  partir  de  la 
décharge  du  Grand  Lac,  le  terrain  arrosé  par  les  rivières 
Rupert  et  Martre,  et  en  suivant  le  cours  de  celles-ci,  il  put 
atteindre  un  point  dont  j'avais  relevé  la  position  l'année 
dernière,  sur  le  lac  Nemiskau. 

Un  levé  continu,  par  cheminement,  a  aussi  été  fait 
dans  la  direction  du  sud  depuis  le  poste  de  la  Compagnie  de 
la  baie  d'Hudson  sur  le  lac  Mistassini,  en  suivant  la  route 
parcourue  par  M.  Lemoine  passant  par  les  lacs  Wakouanipi, 
Chibougamo  et  Olxitagomau,  jusqu'à  un  point  dont  la  posi- 


129 


tion  a  été  préalablement  fixée  par  M.  P.  H.  Dumais,  sur  le 
lac  Nicobau.  Un  levé  de  la  décharge  du  lac  Obatagomau  fut 
fait  sur  une  longueur  de  plusieurs  milles  dans  la  direction 
du  nord. 

La  rédaction  des  plans,  des  profils  et  des  rapports 
détaillés  de  toutes  ces  opérations  (levés)  et  explorations  se 
poursuit  actuellement  et  quand  tout  ce  travail  sera  terminé 
il  apportera  de  profondes  modifications  à  la  carte  de  la  par- 
tie nord  de  notre  province. 

Henry  0' Sullivan, 

Inspecteur  des  Arpentages,   (1898). 
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COMTE  DE  SAGUENAY 


Villages  des  Sept-Iles  et  de  Moisie 

VILLAGE    DES    SEPT-ILES 

Les  terrains  occupés  et  bâtis  commencent  au  Xo  1,  jus- 
qu'an  ;We  lot  :  on  demande  les  terrains  qui  ne  sont  pas  occu- 
pés, et  qui  ont  été  mesurés,  pour  y  ériger  des  maisons. 

Les  quelques  personnes  qui  ont  une  connaissance  de  la 
culture,  se  sont  fait  des  jardins,  et  récoltent  maintenant 
des  patates  et  autres  légumes  de  bonne  qualité,  ce  qui  leur 
est  d'autant  plus  facile,  qu'ils  peuvent  se  procurer  du  varech 
pour  engrais,  lequel  est  en  grande  quantité  rejeté  sur  la 
côte,  près  des  établissements. 

VILLAGE    1>E    MOISIE 

A  Moisie,  j'ai  fait  l'arpentage  des  emplacements, 
comme  je  l'avais  fait  de  ceux  des  Sept-Iles. 

Ici  on  cultive  les  patates,  sur  presque  tous  les  emplace- 
ments ;  elles  sont  de  bonne  qualité,  comme  tous  les  autres 
légumes  qu'on  y  cultive.  Comme  aux  Sept-Iles,  on  a  l'avan- 
tage de  se  procurer  comme  engrais  le  varech  jeté  à  la  côte 
par  la  mer. 

PÊCHE 

La  pêche  à  la  morue  était  une  industrie  très  payante 
jadis,  mais  elle  paraît  vouloir  s'éteindre  maintenant  que  la 
•  •on -oui  mat  ion  de  la  morue  sèclie  et  salée,  dans  les  pays  où 
«e  poisson  est  exporté,  diminue  d'année  en  année,  et  elle 
finira     par     disparaître     complètement,     vu  les  facilités  de 
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transport,  et  les  moyens  améliorés  de -taire  parvenir  sur  les 
marchés  la  morue  fraîche  et  gelée.  Sans  l'aide  des  autori- 
tés locale  ou  fédérale  qui  permettraient  à  nos  pêcheurs  d'ex- 
pédier aussi  leur  poisson  frais  et  gelé,  cette  industrie, 
comme  je  viens  de  le  dire,  disparaîtra  et  obligera  des  mil- 
liers de  pêcheurs,  répandus  sur  la  Côte-Xord,  d'abandonner 
cette  industrie,  une  des  principales  richesses  du  Canada. 

Le  port  de  mer  des  Sept-Iles,  est  un  des  plus  grands  et 
des  plus  beaux  du  St-Laurent.  Les  endroits  où  se  fait  la 
pêche  à  la  morue,  au  large  des  Sept-Iles,  sont  les  plus  avan- 
tageux de  la  Côte-Xord. 

PÊCHE    DES    RIVIÈRES    ET    DES    LACS 

Les  rivières  qui  se  déchargent  dans  la  baie  des  Sept- 
Iles,  ainsi  que  les  lacs  qui  alimentent  ces  rivières,  seraient 
d'un  accès  facile  si  l'on  construisait  des  chemins  peu  dis- 
pendieux le  long  de  ces  rivières  et  lacs,  où  le  terrain  est 
généralem'ent  uni  et  sablonneux  :  il  y  a  une  vingtaine  de 
lacs,  où  l'on  peut  faire  la  pêche,  la  truite  y  est  en  abon- 
dance. On  me  dit  que  certains  poissons  de  la  mer,  comme 
l'anguille  et  la  truite  saumonée,  atteignent  le  grand  lac- 
Hall,  et  y  séjournent  une  partie  de  l'été.  L'accès  à  ce  lac 
est  facile.  Les  portages  d'un  lac  à  l'autre  sont  généralement 
unis,  la  distance  par  chemin  de  canot  est  d'environ  4  milles. 
Je  suis  d'avis  que  les  amateurs  de  pêche  et  autres,  se  ren- 
draient en  foule,  non-seulement  aux  Sept-Iles,  mais  aussi 
sur  les  lacs  et  rivières  tributaires  de  la  rivière  Moisie,  si 
l'on  établissait  une  ligne  de  steamers  sur  la  Côte-Nord,  pen- 
dant la  belle  saison,  comme  on  le  fait  au  Saguenay. 

CHASSE 

Le  gibier  abonde,  surtout  sur  les  îles  situées  à  l'entrée 
des  Sept-Iles,  autour  de  la  baie,  et  sur  les  lacs  et  rivières 
qui  se  déchargent  dans  la  baie. 
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Les  personnes  qui  s'occupent  de  chasse  et  de  pêche, 
s'accordent  à  il  ire  qu'il  n'y  a  pas,  dans  le  Canada,  d'endroits 
plus  favorables  sous  tous  les  rapports. 

Durant  la  saison  prohibée  pour  la  chasse  aux  gibiers, 
niais  permise  pour  la  pêche,  les  amateurs  peuvent  ajouter 
à  l'amusement  de  la  pêche,  celui  de  la  chasse  aux  loups- 
marins  qu'on  y  trouve  en  abondance. 

Gédéon  Gagnon,  A.  G.,  (1896). 


Côte  Nord 

Résion  des  rivières  Mânicouaeran  et  aux  Outardes 
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POUVOIRS    HYDRAULIQUES — FORETS —  PULPERIE — AUTRES    INDUS- 
TRIES  FACILITÉS    D'ACCÈS 

La  Manicouagan. — Cette  rivière  a  les  proportions  d'un 
fleuve  :  à  son  embouchure  elle  mesure  plus  de  trois  milles, 
d'une  rive  à  l'autre,  et  la  partie  la  plus  étroite,  dans  les  pre- 
miers douze  milles  en  remontant  son  cours,  a  1,650  pieds, 
ou  550  verges  de  largeur,  mesurée  à  l'extrémité  nord  de  la 
division  entre  les  lots  20  et  21  du  6e  rang  du  canton  Mani- 
couagan. A  cet  endroit,  l'écoulement  est  de  2,422,447  pieds 
cubes  d'eau  à  la  minute,  à  la  plus  basse  marée.  Les  pre- 
mières chutes  se  trouvent  à  douze  milles  de  la  mer.  Elles  ont 
110  pieds  de  hauteur,  d'après  les  mesurages  faits  il  y  a  qua- 
tre ans  par  M.  Low,  de  la  Commission  Géologique  du  Cana- 
da. Dix  milles  plus  haut,  ou  à  une  distance  de  22  milles  de 
la  mer,  se  trouvent  les  Deuxièmes  Chutes,  qui  ont  165  pieds 
de  hauteur.  En  amont  ae  ces  chutes  et  sur  une  distance  de 
trente  milles  en  remontant,  la  largeur  de  la  rivière  varie 
de  1-3  à  1-2  mille,  et  son  lit  est  parsemé  de  hauts  fonds  de 
sable.  La  rivière  continue  ainsi  une  dizaine  de  milles,  jus- 
qu'aux approches  du  confluent  de  la  Toolnustook,  grand  tri- 
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butaire  venant  du  nord-est.  Douze  milles  plus  haut  com- 
mence le  portage  Chesniup,  qui  évite  cinq  chutes  d'une  hau- 
teur collective  de  115  pieds.  Six  ou  sept  milles  en  amont 
(le  ces  chutes  la  rivière  s'élargit  à  un  quart  de  mille,  ou 
1,320  pieds,  puis  cinq  ou  six  milles  plus  haut  à  un  demi- 
mille.  Sur  ce  parcours,  la  vallée  mesure  une  couple  de 
milles  en  largeur,  et  le  lit  de  la  rivière  est  parsemé  d'îles  et 
de  bancs  de  sable.  Le  courant  est  uniforme  et  modéré.  Le 
portage  du  lac  Tateskouskua,  conduisant  à  la  rivière  des 
Outardes,  commence  au  87e  mille.  De  ce  point  au  portage 
suivant,  distance  de  24  milles,  le  lit  de  la  rivière  se  rétrécit 
graduellement  et  devient  plus  profond.  Au  bout  de  ce  par- 
cours ou  à  124  milles  de  la  tête  de  la  marée,  commence  une 
série  de  chutes  et  de  cascades  de  deux  milles  de  longueur  et 
de  175  pieds  de  hauteur;  cinq  milles  en  amont  de  ces  chutss 
se  rencontrent  celles  de  Kikaskuatagàn,  longues  d'un  mille, 
hautes  de  20  pieds.  La  rivière  a  300  pieds  de  largeur  et 
peu  de  profondeur.  A  partir  de  la  tête  de  ces  rapides,  ]a 
vallée  s'élargit  ainsi  que  le  lit  de  la  rivière  qui  est  divisé 
par  des  bancs  de  sable  en  plusieurs  chenaux  où  le  courant 
est  très  rapide  de  5  à  6  miles  à  l'heure.  Ceci  se  continue 
jusqu'au  148e  mille,  au  pied  du  Portage  Long,  ou  la  rivière 
se  rétrécit  et  s'approfondit,  formant  sur  une  distance  de 
quatre  milles  une  série  de  petites  cascades  qui,  à  l'eau  basse, 
se  descendent  facilement  en  canot.  Dans  les  onze  milles  qui 
suivent  en  montant,  la  rivière  est  étroite,  profonde,  et  le 
courant  très  fort.  Le  dernier  demi-mille  offre  une  alternative 
d'eau  morte  et  des  rapides  faciles  à  remonter,  excepté  un, 
qui  exige  un  portage  de  100  verges.  De  la  tête  de  ce  por- 
tage aux  Fourches,  ou  confluents  des  deux  bras  supérieurs 
de  la  rivière,  il  n'y  a  que  six  milles,  les  Fourches  sont  à  165 
milles  de  la  tête  de  la  marée. 

Lac  Ichimanicouagan. — Le  lac  Ichimanicouagan ,  qui 
n'est  qu'une  expansion  du  bras  de  l'est,  commence  à  cinq 
milles.du  confluent.  Il  est  élevé  à  685  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  basse  marée.     Il  mesure  63  pieds  de  longueur, 
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avec  une  humeur  variant  de  %  mille  à  2  milles.  Il  reçoit 
Les  eaux  de  plusieurs  rivières,  qui  partent  "de  la  hauteur  des 
terres",  à  75  milles  et  100  milles  plus  au  nord  et  au  nord- 
est.  Le  pays  environnant  est  élevé  de  500  à  700  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  ce  lac. 

A  partir  du  confluent,  la  branche  de  l'ouest  ou  rivière 
principale,  est  profonde,  mesure  300  pieds  de  longueur  et 
son  étroite  vallée  est  encaissée  entre  deux  murailles 
formées  par  des  collines  atteignant  de  800  à  1,000  pieds 
de  hauteur,  diminuant  à  500  pieds  à  mesure  que  l'on 
remonte  vers  le  nord.  Ces  collines  sont  bien  boisées.  A  cinq 
milles  du  confluent,  la  rivière  est  traversée  par  un  banc  de 
roc  formant  une  petite  chute  et  des  rapides  que  l'on  évite 
par  un  portage  d'une  couple  de  milles.  Cinq  milles  plus 
haut,  ou  à  une  douzaine  de  milles  du  confluent,  commence 
le  lac  Mouchâlagan,  expansion  du  lit  de  la  rivière  mesurant 
4  milles  de  longueur  et  d'un  à  deux  milles  de  largeur  dans 
sa  partie  supérieure.  Ce  lac  est  élevé  à  830  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  A  1,500  pieds  de  la  grève  de  l'ouest, 
dans  la  partie  nord,  les  sondages  de  M.  Low  ont  donné  une 
profondeur  de  655  pieds,  la  plus  grande  profondeur  trouvée 
dans  les  lacs  du  Labrador.  Le  bois  a  été  en  partie  brûlé 
par  les  sauvages  autour  de  ce  lac.  "Ce  qu'il  en  reste,  dit 
M.  Low,  se  compose  principalement  d'épinette  noire,  excé- 
dant rarement  douze  pouces  de  diamètre,  du  bouleau,  du 
sapin,  du  tremble,  du  cyprès  et  de  l'épinette  rouge." 

La  rivière  entre  dans  les  lacs  par  son  extrémité  nord. 
Jusqu'à  cinq  milles  elle  coule  à  travers  la  partie  ouest  d'une 
grande  vallée  plate  et  dans  un  chenal  large  d'un  quart  dd 
mille.  A  quatre  milles,  elle  reçoit  les  eaux  de  la  Kawikwa- 
nipinis,  fort  tributaire,  large  de  100  verges  et  d'une  profon- 
deur moyenne  de  6  pieds.  Ce  tributaire  a  plus  de  50  milles 
de  longueur.  Dans  les  14  milles  au-dessus  de  la  Kawikwa- 
nipinis,  la  vallée  mesure  de  %  mille  à  1  mille  de  largeur, 
et  le  lit  de  la  rivière  de  300  à  1,200  pieds.     Dans  les  cinq 
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premiers  milles  le  terrain  est  bien  boisé  en  épinette  blanche 
et  en  bouleau  de  grosseur  moyenne.  Vers  le  milieu  de  la 
distance,  la  rivière  franchit  une  gorge  de  150  pieds  de  lar- 
geur, où  elle  forme  des  cascades  et  des  rapides  très  forts, 
que  l'on  détourne  par  un  portage  d'une  couple  de  milles.  Au 
dessus  de  ce  portage,  la  vallée  s'élargit  et  la  rivière  est  large 
de  1,200  pieds..  Le  bois,  sur  ces  5  milles,  est  d'une  bonne 
grosseur.  La  forêt  se  compose  d'épinette  noire,  pour  la 
plus  grande  partie,  d'épinette  blanche,  de  sapin,  de  bou- 
leau, de  tremble,  d'épinette  rouge  et  de  cyprès.  Sept  milles 
plus  haut,  ou  environ  240  milles  de  la  tête  de  la  marée  se 
trouve  le  confluent  de  la  Pepeckekan,  qui  se  jette  dans  la 
rivière  principale  par  une  chute  perpendiculaire  de  50  pieds 
de  hauteur.  Les  vingt  milles  suivants  ne  sont  qu'une  série 
de  rapides  et  de  remous,  qui  se  terminent  en  haut  par  une 
cluse  (canon")  d'un  mille  de  longueur,  dans  laquelle  le  lit 
de  la  rivière  s'élargit,  s'abaisse  de  140  pieds.  Au-dessus  do 
la  cluse,  la  vallée  se  développe  et  atteint  plusieurs  milles  de 
largeur  :  sur  un  parcours  de  14  milles  la  rivière  s'élargit  au 
point  d'avoir  l'apparence  d'un  lac,  avec  un  courant  à  peine 
perceptible.  Cette  espèce  de  lac  est  désigné  par  les  sauvages 
sous  le  nom  de  Natokapon. 

Rivière  Attikopi. — A  huit  milles  de  Natokapan,  débou- 
che Y Attikopi,  qui  vient  du  nord-ouest.  Une  vingtaine  de 
milles  plus  haut,  du  côté  du  nord-est,  débouche  la  rivière 
Mossy-Pine,  et  après  avoir  franchi  une  série  de  rapides,  en 
amont  du  confluent,  on  entre  dans  le  lac  Itomami,  ou  du 
Sommet,  élevé  de  1,940  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
("est  la  source  de  la  branche  principale  de  la  Manicouagan, 
dont  la  tête  se  trouve  ainsi  par  53o  de  latitude  et  69o  20'  de 
longitude. 

Mesurée  sur  les  sinuosités  de  son  cours,  la  longueur  de 
cette  rivière  est  d'environ  350  milles.  Sur  les  2-3  de  ce  par- 
cours, sa  largeur  moyenne  excède  300  verges  avec  une  pro- 
fondeur de  cinq  à  six  pieds  et  un  courant  d'une  vitesse  d'au 
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moins  trois  milles  à  l'heure.  Elle  est  abondamment  alimen- 
tée par  un  grand  nombre  de  tributaires  et  de  laes  considé- 
rables, qui  lui  apportent  les  eaux  d'une  immense  région, 
où  la  condensation  est  abondante. 


Pouvoirs  hydrauliques. — Les  principaux  pouvoirs  d'eau 
de  la  Manicouagan  sont  distribués  comme  suit:  en  calculant 
de  l'extrémité  de  l'embouchure  de  la  rivière  ou  du  bord  de 
la  mer  proprement  dit  : 

LA     12  milles,  chutes  et  cascades,  110  pieds  de  hauteur. 

2.  A     22       "  "  "         165       "  {(i 

3.  A     65       '•  "  "         115 

4.  A     125       "  "  "         175       •' 
5    A   145       "             "                "  20 

Les  première*  chutes. — La  série  de  chutes  et  de  cas- 
cades désignées  sous  ce  nom  a  environ  mille  verges  de  lon- 
gueur et  se  compose  de  trois  chutes,  l'une  à  la  tête,  l'autre 
vers  le  milieu,  et  la  dernière  à  l'extrémité  de  cette  distance 
reliées  entre  elles  par  des  cascades  et  de  forts  rapides.  La 
chute  d'en  haut  a  une  vingtaine  de  pieds  de  hauteur,  au 
plus  :  celle  du  milieu  trente  pieds  et  celle  d'en  bas,  environ 
25.  La  déclivité  totale  telle  que  mesurée  par  M.  Low,  ces 
dernières  années,  est  de  110  pieds.  Dans  ce  parcours  la 
rivière  forme  une  cluse  large  de  200  à  300  pieds,  dont  les 
parois  sont  en  roc  solide.  A  mer  haute,  surtout  dans  les 
marées  d'équinoxe,  l'eau  refoulée  par  la  mer,  monte  d'une 
quinzaine  de  pieds,  ce  qui  fait  presque  disparaître  les  der- 
nières chutes,  et  réduit  à  90  pieds  la  hauteur  pratique  ou 
utilisable  de  cette  magnifique  série  de  cascades.  D'un  autre 
côté,  les  crues  de  la  rivière  font  monter  ses  eaux  d'une  qua- 
rantaine de  pieds  dans  la  partie  inférieure,  où  les  lignes 
d'étiage  attestent  clairement  cette  hauteur.     En  bas  de  la 
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dernière  chute,  du  côté  de  l'est,  il  y  a  sur  le  sommet  du 
rocher  formant  la  basse  eau,  des  billots  et  des  troncs  d'arbres 
qui  ont  été  refoulés  là  par  les  eaux  débordant  les  côtés  de 
la  partie  inférieure  de  la  gorge  à  travers  laquelle  elles 
s'écoulent. 

Les  sondages  que  j'ai  exécutés  à  basse  marée,  environ 
quatre  milles  en  bas  de  la  dernière  chute,  entre  deux  poin- 
tes où  la  largeur  de  la  rivière  est  de  1,650  pieds,  ont  donné 
Les  profondeurs  suivantes: 
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Ces  chiffres  accusent  une  profondeur  moyenne  de  21.56 
pieds  qui,  multipliée  par  la  largeur,  1650  pieds,  forme  une 
section  de  33,574  pieds  carrés.  A  cet  endroit,  les  quinze 
flottes  au  moyen  desquelles  j'ai  appris  la  vitesse  du  courant 
ont  donné  à  celui-ci  une  vitesse  moyenne  de  68,096  pieds  à 
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la  minute.  La  section,  multipliée  par  cette  vitesse — 35,57-4 
x68,096  donne  un  écoulement  de  2,422,447  pieds  cubes  à  la 
minute.  Sous  une  chute  de  90  pieds,  cet  écoulement  peut 
développer  une  énergie  de  414,323  chevaux-vapeur,  et  de 
331,456,  déduction  faite  du  coefficient  ue  20  p.  c.  pour  la 
déperdition  provenant  de  la  friction. 

L'utilisation  de  cet  immense  pouvoir  d'eau  serait  com- 
parativement facile.  Du  côté  de  l'est,  le  terrain  forme  une 
déclivité  régulière  en  s'éloignant  du  bord  de  la  rivière  et  à 
une  faible  distance  il  serait  possible  d'obtenir  un  niveau 
uniforme,  de  la  tête  au  pied  des  cliutes.  Sur  ce  niveau  on 
pourrait  facilement  établir  un  canal  ouvert  en  bois,  pour 
amener  l'eau  et  le  bois  jusqu'aux  usines,  qui  pourraient  être 
érigées  au-dessus  d'une  coupe  naturelle  dans  le  roc  solide, 
>ur  lequel  les  bâtisses  seraient  absolument  à  l'abri  de  tout 
danger.  L'emplacement  de  la  prise  d'eau  a  été  préparé  par 
la  même  nature.  Ainsi  que  l'indique  le  croquis  annexé  au 
rapport,  environ  300  verges  en  amont  de  la  première  chute, 
ou  chute  d'en  haut,  il  y  a  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  un 
enfoncement  ou  anse  qui,  avec  un  léger  barrage  latéral,  per- 
mettrait d'installer  avec  la  plus  grande  facilité  la  tête  du 
'•anal  d'alimentation.  Yis-à-vis  la  pointe  inférieure  de  cette 
anse,  un  îlot  recouvert  de  bois  et  un  peu  plus  bas  un  grand 
banc  de  sable  faciliteraient  la  consolidation  du  pied  des 
estacades  destinées  à  retenir  le  bois  et  à  le  faire  entrer  dans 
le  canal.  Le  courant,  qui  passe  en  dehors  de  l'îlot  et  du 
banc  de  sable,  agirait  puissamment  sur  des  estacades  à  ailes 
<  wind-boom),  et  leur  donnerait  une  force  et  une  sûreté  peu 
ordinaires. 

Moyens  d'accès. — A  marée  haute  les  gros  bateaux  et 
même  les  petites  goélettes  peuvent  se  rendre  jusqu'au  pied 
des  chutes.  Mais  ce  moyen  de  transport  entre  les  usines  e\ 
les  navires  qui  viendraient  chercher  leurs  produits,  ne  pour- 
rait servir  qu'en  été  et  nécessiterait  l'emmagasinage  des 
produits  en  hiver,  ce  qui  est  impraticable  pour  un  établis- 
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sèment  de  L'importance  de  celui  qui  pourrait  être  monté  h 
cet  endroit. 

Le  havre  de  la  baie  des  Anglais,  qui  se  trouve  immé- 
diatement à  Test  de  l'embouchure  de  la  rivière,  est  l'un  des 
plus  beaux  ports  du  St-Laurent  :  protégé  du  côté  de  l'est 
par  la  pointe  de  St-Pancras,  au  nord,  au  nord-ouest  et  ù 
l'ouest  par  des  collines  de  500  à  600  pieds  de  hauteur,  au 
sud-est  par  les  battures  de  l'embouchure  de  la  rivière,  il  est 
pratiquement  à  l'abri  de  tous  les  vents  :  les  capitaines  qui 
y  mouillaient  cette  année  pour  charger  le  bois  du  moulin  de 
M.  Scougall,  déclarent  à  l'unanimité  que  c'est  à  peu  près 
le  plus  beau  port  et  le  plus  sûr  que  l'on  puisse  imaginer. 
La  profondeur  de  l'eau  varie  de  six  à  trente  brasses,  ce  qui 
permet  l'accès  aux  navires  de  gros  tonnage.  L'ancrage  est 
facile  dans  la  partie  nord-ouest,  où  la  grève  se  prêterait 
facilement  à  la  construction  de  grands  quais.  Ce  havre  est 
toujours  libre  en  hiver:  c'est  à  peine  s'il  s'y  forme  de  légè- 
res glaces,  qui  sortent  au  premier  baissant.  Les  courriers 
de  la  côte,  qui  transportent  la  malle  avec  des  attelages  de 
chiens,  considèrent  cet  endroit  comme  l'un  des  plus  dange- 
reux, vu  que  la  glace,  quand  il  y  en  a,  est  toujours  si  mince 
et  si  mouvante,  qu'elle  ne  peut  pas  sûrement  porter  ces 
légers  attelages.  A  partir  de  la  baie  des  Anglais,  qui  est  o 
environ  250  milles  en  aval  de  Québec,  la  navigation  sur  le 
St-Laurent  n'offre  aucun  inconvénient  sérieux  et  l'on  peut 
assurer  sans  crainte  pour  ce  qui  regarde  les  transports  vers 
l'est,  en  Europe  surtout,  que  cette  baie  est  un  port  d'hiver 
comme  d'été.  La  partie  bien  abritée  de  ce  havre  mesure 
huit  à  dix  milles  en  superficie,  ce  qui  peut  donner  une  idée 
du  nombre  de  gros  navires  qu'elle  pourrait  accommoder. 
Une  couple  de  milles  plus  bas  se  trouve  la  baie  de  St-Pan- 
cras, qui  est  iegardée  par  tous  les  navigateurs  de  la  côte 
comme  un  havre  de  refuge,  en  toutes  saisons. 

Il  serait  facile  de  mettre  ce  port  en  communication  régu- 
lière avec  la  côte  du  sud,  même  en  hiver.     Il  y  a  moins  de 
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tiit  milles  de  la  baie  des  Anglais  au  quai  de  Rimouski.  Il 
incontestable  qu'un  steamer  approprié  à  ce  service  pour- 
rait faire  régulièrement  le  trajet  entre  ces  deux  localités  à 
cœur  d'hiver  et  encore  bien  plus  facilement  en  été.  Sur  ce 
point,  le  capitaine  Elzéar  Heppel.  du  Bic,  qui  a  demeuré 
plusieurs  années  à  Manicouagan,  ainsi  que  tous  les  autres 
navigateurs  de  l'endroit,  sont  unanimes  et  seraient  prêts  à 
entreprendre  ce  service,  pour  l'hiver  comme  pour  l'été. 

Ces  considérations  montrent  assez  clairement  que  les 
communications  avec  l'extérieur  n'offrent  aucun  inconvé- 
nient. 

Quant  au  transport  par  eau  entre  les  usines  et  la  baie 
des  Anglais,  distance  d'une  quinzaine  de  milles,  outre  qu'il 
est  impossible  en  hiver,  il  serait  lent  en  été,  vu  qu'il  fau- 
drait toujours  attendre  l'appoint  de  la  haute  marée,  et  com- 
parativement dispendieux.  Mais  il  serait  facile  d'obvier  à 
cet  inconvénient  en  construisant  un  chemin  ae  fer  électrique 
ou  un  chemin  à  vapeur  à  voie  étroite  des  usines  à  la  baie 
île-.  Anglais. 

Le  terrain  se  prêterait  admirablement  à  la  construction 
de  ce  petit  chemin  de  fer,  qui  aurait  au  plus  une  douzaine 
de  milles  de  longueur.  La  ligne  suivrait  le  versant  ouest 
d'une  rangée  de  collines  aboutissant  à  l'extrémité  nord-est 
de  la  baie  et  passant  dans  toute  sa  longueur  sur  un  terrain 
uni.  Il  n'y  aurait  que  deux  petits  ponts  à  construire  pour 
traverser  les  rivières  Amédée  et  à  la  Chasse.  Vers  le  milieu 
du  parcours,  un  raccordement  d'une  couple  de  milles  attein- 
drait les  scieiie>  de  M.  Scougall,  qui. pourrait  ainsi  trans- 
porter son  bois  par  chemin  de  fer,  du  moulin  aux  quais  où 
accosteraient  les  navires. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'en  le  prolongeant  de  quel- 
ques milles  à  l'ouest,  ce  petit  chemin  de  fer  atteindrait 
aussi  les  chutes  de  la  rivière  aux  Outardes,  qui  peuvent 
fournir  un  pouvoir  d'eau  très  considérable. 
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Autres  pouvoirs  hydrauliques  de  la  Manicouagan. — Les 

Deuxièmes  (luîtes,  dix  milles  en  amont  de  celles  décrites 
plus  haut,  ont  165  pieds  de  hauteur.  A  cet  endroit,  le 
volume  et  la  vitesse  de  l'eau  sont  aussi  considérables  que 
celles  d'en  bas,  puisque  sur  ce  parcours  la  rivière  ne  reçoit 
le  contingent  d'aucun  tributaire  important.  Mais  même  en 
faisant  à  l'écoulement  une  déduction  de  50  p.c,  ces  Deuxiè- 
mes Chutes  pourraient  développer  une  énergie  d'environ 
575,000  chevaux-vapeur.  L'utilisation  du  5e  seulement  de 
ce  pouvoir  possible  donnerait  encore  une  force  motrice  cinq 
fois  plus  considérable  que  celle  employée  aux  grandes  usines 
de  la  Grand 'Mère,  où  il  se  fabrique  plus  de  160  tonnes  de 
pulpe  et  de  papier  par  jour. 

Les  Troisièmes  Chutes,  une  trentaine  de  milles  en 
amont  et  à  seulement  65  milles  de  la  mer,  ont  115  pieds  de 
hauteur  et  pourraient  facilement  développer  une  énergie  de 
au  moins  205,000  chevaux-vapeur. 

Les  Quatrièmes  Chutes,  une  soixantaine  de  milles  en 
amont  et  à  environ  125  milles  de  la  nier,  ont  une  hauteur  de 
175  pieds,  et  pourraient  aisément  fournir  une  force  motrice 
d'au  moins  220,000  chevaux-vapeur,  en  ne  leur  supposant 
qu'une  hauteur  utilisable  de  100  pieds. 

Il  y  a  en  sus  de  ees  grandes  chutes,  une  foule  de  cas- 
cades qui  pourraient  donner  chacune  des  pouvoirs  de  plu- 
sieurs mille  chevaux-vapeur  et  l'on  peut  dire  sans  exagéra- 
tion que  la  force  motrice  que  la  rivière  Manieouagem  est 
susceptible  de  produire  est  pratiquement  illimitée. 

Territoire  et  forêts. — Le  territoire  égoutté  par  la  Mani- 
couagan  et  ses  tributaires  forme  un  triangle  assez  régulier, 
dont  la  hauteur  mesure  environ  275  milles,  et  la  base,  vers 
53o  de  latitude,  une  centaine  de  milles,  ce  qui  donne  une 
aire  de  13,750  milles,  ou  8,880,000  acres  en  superficie. 

Dans  la  partie  avoisinant  la  hauteur  des  terres,  le  bois 
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est  pour  la  plupart  de  trop  chétive  croissance  pour  être  uti- 
lisé avantageusement,  et  dans  le  reste  du  territoire,  où  la 
forêt  est  susceptible  d'exploitation,  les  feux  allumés  par  les 
sauvages  ont  détruit  nue  partie  de  la  végétation  forestière. 
En  faisant,  par  suite  de  ces  circonstances,  une  déduction  de 
moitié,  il  reste  encore  dans  ce  territoire  4,400,000  acres  de 
forets  qui  peuvent,  en  moyenne,  donner  au  moins  deux  cor- 
des à  l'acre  de  bois  à  pulpe,  soit  un  total  de  8,880,000  cordes 
de  cordes  de  tonnes  de  pulpe,  c'est-à-dire  100,000  tonnes  par 
années  durant  50  ans.  Dans  cette  région  la  forêt  n'a  pas  à 
redouter  les  envahissements  de  la  colonisation  et  en  suivant 
pour  faire  la  coupe  un  système  régulier  il  serait  possible  de 
rendre  permanent  l'approvisionnement  du  bois  pour  des  pul- 
peries  fabriquant  mille  tonnes  par  jour  ouvrable,  ou  plus  de 
six  fois  la  production  des  immenses  usines  de  la  Laurent ide 
Pulp  Company,  à  Grand'Mère. 

REMARQUES   SUR    LE    BOIS 

En  parlant  du  territoire  compris  entre  les  premières  et 
les  deuxièmes  (luîtes,  M.  Low  dit:  "Les  bords  de  la  rivière 
et  les  collines  sont  bien  boisées  en  gros  arbres  appartenart 
aux  espèces  suivantes,  énumérées  dans  l'ordre  de  leur  abon- 
dance :  bouleau,  épinette  blanche,  tremble,  épinette  noire, 
peuplier,  banni ier,  sapin,  merisier,  cyprès,  pin  blanc  et 
frêne  noir.  Beaucoup  des  arbres  d'épinette  sont  assez  gros 
pour  faire  du  bon  bois  de  commerce." 

M.  Scougall  a  fait  chantier  l'hiver  dernier  dans  une 
partie  de  ce  terrain;  les  billots  qu'il  a  pris  là  sont  remar- 
quables et  par  leur  fort  toisage  et  par  la  qualité  de  leur  bois. 
J'ai  rarement  vu  un  aussi  beau  lot  d'épinettes  que  celles 
qu'il  y  avait  dans  les  estacades,  quand  j'ai  fait  des  sondages 
dans  la  rivière.  J'ai  aussi  vu  sur  la  grève,  à  plusieurs 
endroits,  des  billots  de  pin  blanc  mesurant  20,  23  et  même 
25  pouces  de  diamètre,  absolument  exempts  de  nœuds  et  de 
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veines  pourries,   de  la  plus  belle  qualité  sous  tous  les  rap- 
ports. 

Des  Deuxièmes  Chut  es  au  confluent  de  la  Toolnustook, 
ou  Premières  Fourches,  la  distance  est  d'une  trentaine  de 
milles.  Sur  ce  parcours  la  vallée  de  la  rivière  atteint  jus- 
qu'à une  couple  de  milles  de  largeur,  formée  de  terrains 
quaternaires,  couverts  d'une  belle  forêt.  Elle  se  continue 
ainsi  une  quinzaine  de  milles  en  amont  des  Fourches  jus- 
qu'au portage  Chesniup,  où  se  trouvent  les  Troisièmes  Chu- 
tes. En  parlant  de  la  végétation  forestière  qu'il  a  vue  dans 
cette  vallée,  M.  Low  dit:  "Au-dessus  du  coude,  la  vallée 
prend  de  l'expansion,  atteint  plus  de  deux  milles  de  largeur 
et  se  continue  ainsi  jusqu'au  confluent  de  la  Toolnustook . 
])e  grandes  terrasses  s'étendent  de  chaque  côté  entre  les  bar- 
ges de  la  rivière  et  de  la  colline.  Ces  platières  sont  cou- 
vertes d'une  belle  végétation  forestière,  composées  d'arbres 
semblables  à  ceux  mentionnés  plus  haut." 

En  parlant  de  la  partie  de  la  rivière  en  amont  des  Troi- 
sièmes Chutes  qui  sont  à  65  milles  de  la  mer,  M.  Low  dit  : 

Sur  un  parcours  de  treize  milles,  la  rivière  est  étroite, 
sinueuse,  le  courant  est  fort,  brisé  par  de  fréquents  rapides 
et  une  couple  de  remous  dangereux,  et  elle  coule  au  milieu 
d'une  vallée  d'un  quart  à  un  demi-mille  de  largeur,  envi- 
ronné par  des  collines  isolées  et  rondes,  de  400  à  500  pieds 
de  hauteur.  En  approchant  le  milieu  de  cette  distance,  la 
vallée  s'élargit,  le  sol  s'étend  aussi  jusqu'à  un  quart  de 
mille  de  largeur  et  le  courant  diminue.  Ici  (au  bout  de* 
treize  milles)  la  vallée  prend  une  direction  droite  et  sur  le 
parcours  des  vingt  milles  qui  suivent,  court  un  peu  à  l'est 
du  Xord,  atteignant  jusqu'à  deux  milles  de  largeur  avec  un 
encaissement  rocheux  et  régulier  de  chaque  côté.  Sur  ce 
parcours,  la  rivière  mesure  en  moyenne  un  demi-mille  de 
largeur;  son  lit  très  peu  profond,  est  parsemé  d'un  grand 
nombre  d'îles  basses  et  de  battures  de  sables.  Le  courant  est 
régulier  et  modéré.      Les    berges  sont  basses,   s'élevant   en 
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larges  terrasses  jusqu'à  rencaissement  rocheux.  Le  bois, 
dans  la  vallée  et  sur  le  flanc  des  collines  est  tout  de  belle 
grosseur  et  l'épinetté  blanche,  pour  une  très  grande  partie, 
esl  de  bonne  qualité  et  en  assez  grande  quantité  pour  faire 
l'objet  d'une  exploitation  profitable.  L'épinetté  noire 
domine,  suivie  dans  l'ordre  descendant  par  le  bouleau,  le 
tremble,  l'épinetté  blanche,  le  sapin,  l'épinetté  rouge  et  le 
cyprès.  Dans  cette  vallée,  la  limite  nord  du  pin  blanc,  du 
merisier  et  du  frêne  semble  être  le  long  des  sinuosités  qui  se 
rencontrent  dans  le  cours  de  la  rivière  en  approchant  du 
portage  Chesnîup. 

Ces  forêts  se  trouvent  à  une  centaine  de  milles  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Environ  70  milles  plus  haut,  aux 
environs  du  confluent  des  deux  branches  principales,  ou 
Fourches  d'en  haut,  et  du  lac  1 chimanico uagan ,  on  trouve 
encore  du  beau  bois.  "D'ici  à  la  sortie  du  lac  Ichimani- 
couagan,  dit  M.  Low,  la  vallée  continue  dans  la  même 
direction  et  se  développe  graduellement  jusqu'à  un  mille  de 
largeur.  Le  lit  de  la  rivière  s'élargit  pareillement  et  au- 
delà  d'un  court  rapide,  environ  deux  milles  en  amont  du 
portage,  le  courant  diminue  et  l'on  entre  imperceptible- 
ment dans  le  lac.  Les  murailles  rocheuses  sont  flanquées 
de  chaque  côté  d'une  quantité  de  terre  alluviale,  coupées  en 
terrasses  de  différentes  hauteurs,  jusqu'à  150  pieds  au-des- 
sus de  l'eau. 

Ces  terrasses  sont  bien  boisées  en  épinette,  tremble  et 
bouleau.  De  nombreux  gros  arbres  d'épinette  blanche 
croissent  sur  les  plus  hautes  terrasses  et  beaucoup  de  ces 
arbres  mesurent  plus  de  trente  pouces  de  diamètre  à  trois 
pieds  du  sol. 

Les  forêts  où  se  trouvent  ces  arbres  se  trouvent  environ 
à  170  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière. 

Yers  l'ouest,  le  long  de  la  branche  principale,  ou  Mou- 
çhalagan,  la  forêt  est  aussi  belle.     Une  partie  du  bois  envi- 
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remuant  le  lac  de  ce  aom  a  été  brûlée  par  les  sauvages  durant 
les  derniers  quinze  ou  vingt  ans,  mais  ce  qu'il  reste  de  bois 
vert  a  de  la  valeur.  "Le  bois  qui  reste  ici,  écrit  M.  Low, 
se  compose  principalement  d'épinette  noire,  excédant  rare- 
ment douze  pouces  de  diamètre,  avec  du  bouleau,  du  sapin, 
du  tremble,  du  cyprès,  un  peu  d'épinette  rouge. 

Les  arbres  sont  très  denses  mais  de  petites  dimension-. 

Ces  forêts  qui  pourraient  fournir  à  l'industrie  une 
abondance  de  bois  de  pulpe,  entourent  le  lac  Mouchalagan, 
dont  la  tête  est  à  environ  225  milles  de  la  mer. 

Le  premier  portage  en  amont  du  confluent  de  la  Kaivilc- 
iranipinis  est  à  environ  250  milles  de  la  mer.  Dans  les  cinq 
milles  au-dessus  de  ce  confluent,  la  largeur  moyenne  de  la 
rivière  est  de  600  pieds  ;  et  plus  haut  le  chenal  est  parsemé 
de  longues  îles  formées  par  des  dépôts  d'alluvion  bien  boi- 
sées, écrit  M.  Low,  en  épinette  blanche  et  en  bouleau  de 
moyenne  grosseur.  "Plus  haut",  ajoute-t-il,  "les  plus 
basses  terrasses  sont  fortement  boisées  des  mêmes  arbres  qui 
se  trouvent  sur  les  îles  avec  en  plus  l'épinette  noire,  qui 
domine  dans  les  plus  hautes  terrasses  et  sur  les  flancs 
rocheux  de  la  vallée." 

Xous  sommes  rendus  environ  52o  de  latitude  et  en  par- 
lant de  la  contrée  qui  s'étend  de  là  vers  le  nord,  M.  Low 
dit  que  "les  arbres  dans  les  vallées  continuent  à  être  de 
belles  proportions  et  se  composent  principalement  d'épinette 
noire,  avec  de  l'épinette  blanche  et  du  sapin,  du  bouleau, 
du  tremble,  de  l'épinette  rouge  et  du  cyprès." 

La  même  végétation  forestière  se  continue  vers  le  nord 
jusqu'à  Natohapau,  à  plus  de  300  milles  de  la  mer.  Plus 
haut,  il  se  trouve  encore  joliment  d'épinette  noire  qui  pour- 
rait être  utilisée  dans  les  pulperies.  Ces  données  fournies 
par  M.  Low  sont  corroborées  par  les  gens  de  la  localité  qui 
ont  parcouru  la  région  de  la  Manicouagan.  Tous  s'accor- 
dent à  dire  que  l'épinette  noire,  de  cinq  pouces  de  diamètre 
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en  montant,  se  trouve  là  en  quantités  inépuisables,  qu'en 
beaucoup  d'endroits  ce  bois  est  tellement  dense  et  les  arbres 
si  longs,  qu'ils  donneraient  facilement  de  dix  à  quinze  cor- 
des à   L'acre,  y  compris  l'épinette  blanche. 

Tour  lester  bien  en  dedans  des  limites  de  la  prudence, 
j'ai  adopté  une  moyenne  de  deux  cordes.  .  .  . 

Dans  son  rapport  sur  les  explorations  qu'il  a  faites 
durant  cinq  ans  dans  la  péninsule  du  Labrador,  M.  Low 
constate  que  "dans  la  vallée  de  la  rivière  Manicouagan,  les 
arbres  de  cette  espèce,  l'épinette  blanche,  atteignent  de 
grandes  dimensions  et  sont  très  abondants  jusqu'au  lac 
Mouchalagan,  au-delà  duquel  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
rares  et  plus  petits  et  disparaissent  aux  environs  de  la 
rivière  AttikopV ',  à  plus  de  250  milles  de  la  mer.  Il  cons- 
tate aussi  que  l'épinette  noire  est  l'arbre  le  plus  abondant 
du  Labrador  et  forme  probablement  plus  de  90  p.  c.  de  la 
végétation  forestière.  Au  sud  de  la  hauteur  des  terres,  les 
forêts  d'épinette  noire  sont  partout  très  denses,  d'autant 
plus  que  les  arbres  atteignent  rarement  de  grandes  dimen- 
sions. Cet  arbre  croît  abondamment  dans  les  terres  sableu- 
ses qui  recouvrent  les  grandes  aires  archéennes  et  il  croît 
aussi  bien  dans  les  terrains  secs  des  collines  que  dans  les 
lisières  humides  et  marécageuses  qui  séparent  les  rangées 
de  montagnes." 

En  effet,  dans  la  vallée  de  la  Manicouagan,  comme 
dans  tout  le  reste  du  versant  sud  du  Labrador,  l'épinette 
noire  se  trouve  sur  les  collines  et  les  lisières  de  roc  presque 
du,  comme  dans  les  terrains  bas  et  les  savanes,  et  partout 
les  arbres  ont  les  dimensions  voulues  pour  en  faire  profita- 
blement  du  bois  à  pulpe. 

FACILITÉS    POUR    L' EXPLORATION    FORESTIERE 

Dans  les  opérations  forestières,  l'alimentation  des  chan- 
tiers, ou  plutôt  le  transport  de  la  nourriture  pour  les  hom- 
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mes  et  les  chevaux,  constitue  une  dépense  relativement  con- 
sidérable, quand  il  faut  opérer  ce  transport  par  la  naviga- 
tion à  bras  d'homme,  ou  en  voitures  sur  de  grandes  dis- 
tances. La  Manicouagan  offre  de  ce  chef  un  avantage 
appréciable.  Sur  des  parcours  de  25  à  40  milles,  elle  pour- 
rait accommoder  des  bateaux  à  vapeur  d'un  assez  fort  tirage 
d'eau  et  avec  les  alligators  ou  chalands  à  vapeur  en  usage 
dans  l'ouest,  il  serait  possible  de  la  remonter  jusqu'à  la 
tête  des  lacs  Mouchalagan  et  I  cl  ii  manicouagan,  à  peu  près 
de  250  milles  de  la  mer,  sans  faire  plus  de  4  ou  5  portages. 
Dans  ces  conditions,  le  transport  des  provisions  des  hommes 
et  des  chevaux  employés  dans  les  chantiers  serait  facile  et 

•  •  •  • 

comparativement  très  peu  dispendieux. 

LA    RIVIÈRE    ATX    OUTARDES 

Moins  longue  et  moins  grosse  que  la  Manicouagan,  elle 
n'en  est  pas  moins  une  des  plus  considérables  rivières  se 
jetant  dans  le  fleuve  St-Laurent.  Elle  coule  presque  paral- 
lèlement à  la  Manicouagan,  excepté  dans  les  dix  ou  quinze 
derniers  milles,  où  elle  tourne  au  sud-ouest  pendant  que 
l'autre  dévie  au  sud-est.  Elle  a  ses  sources  dans  le  voisi- 
nage "de  la  hauteur  des  terres"  et  mesurée  en  suivant  les 
sinuosités,  la  longueur  de  son  cours  approche  les  trois  cents 
milles.  M.  l'arpenteur  Bignell,  qui  en  a  fait  le  relev-; 
depuis  le  confluent  de  son  principal  tributaire,  la  rivière  au 
Loup-Marin  jusqu'à  ses  sources,  dit  que  "la  largeur  varie 
de  T  à  15  chaînes,  ayant  une  profondeur  moyenne  de  S 
pieds.  Son  lit  est  formé  de  gros  sable,  et  les  nombreux 
bancs  de  sable  qui  produisent  un  courant  rapide,  changent 
constamment  de  position.  Il  se  rencontre  quelques  rapides 
et  chutes  qui  occasionnent  des  portages."  M.  Bignell  a 
commencé  ses  opérations  à  environ  -35  milles  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  Loup-Marin,  tributaire  qui  apporte  à 
son  suzerain  un  contingent  considérable.  Au-dessus  des 
chutes  qui  se  trouvent  à  une  douzaine  de  milles  de  la  mer, 
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j'ai  trouvé  à  peu  près  la  même  profondeur,  mais  une  plus 
grande  Largeur,  800  pieds  environ  en  moyenne.  Dans  cet 
intervalle-,  la  vitesse  du  courant  excède  100  pieds  à  la 
minute.  Au  dire  de  M.  Bignell,  "le  lit  de  cette  rivière  est 
de  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  la  Manicouagan,  quoi- 
que distante  de  cette  dernière  de  quelques  milles  seulement. 
Les  montagnes  sont  aussi  moins  élevées,  moins  rocheuses  et 
moins  escarpées.  Les  bords  sont  sablonneux  et  générale- 
ment bas.  Un  sol  propre  aux  établissements  se  rencontre 
sur  tout  le  parcours  de  la  rivière,  sur  une  distance  de  200 
milles,  par  circuits  variant  en  étendue  de  50  à  5,000  acres 
et,  en  moyenne,  plus  de  70,000  acres  pourraient  être  utili- 
sés." 

POUVOIRS    HYDRAULIQUES 

Les  principales  cliutes  se  trouvent  environ  à  7%  milles 
de  la  mer  ou  de  la  pointe  aux  Outardes.  D'après  le  plan 
qui  m'a  été  remis,  elles  ont  une  hauteur  de  221  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  basse  mer.  La  marée  se  fait  sentir 
jusqu'aux  pieds  des  chutes  où  elle  monte  d'une  quinzaine 
de  pieds,  dans  les  hautes  mers  d'équinoxe.  Durant  les  gran- 
des crues,  la  rivière  monte  aussi  de  20  à  25  pieds  dans  la 
gorge  ou  cluse  où  se  trouvent  les  chutes.  Alors  les  der- 
nières cascades,  hautes  d'une  vingtaine  de  pieds,  disparais- 
sent à  peu  près  complètement  à  la  haute  marée.  Ces  cir- 
constances réduisent  à  200  pieds  au  plus  la  hauteur  pratique 
et  utilisable  des  chutes.  En  ne  prenant  que  cette  hauteur, 
les  chutes  peuvent  développer  une  énergie  de  180,992  che- 
vaux-vapeur et  même  plus. 

La  partie  de  la  rivière  dans  laquelle  se  trouvent  les  chu- 
tes, mesure  1,980  verges  de  longueur  du  côté  de  l'est  et 
1,760  du  côté  de  l'ouest.  La  largeur  est  de  660  verges  à  la 
tête  des  chutes,  au-dessus  de  la  première  île,  de  440  dans  la 
partie  la  plus  étroite,  et  de  1,329  au  pied  des  dernières  cas- 
cades.    Dans  ce  parcours,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  dans  le 
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croquis  joint  au  rapport,  le  lit  de  la  rivière  est  rempli 
d'îlots  de  roc  solide,  qui  faciliteraient  beaucoup  la  construc- 
tion de  barrages  et  l'établissement  de  prises  d'eau. 

Au  moyen  de  ces  barrages,  on  pourrait  prendre  l'eau 
plus  près  du  pied  des  cliutes  et  diminuer  ainsi  de  beaucoup 
la  longueur  des  tuyaux  destinés  à  l'alimentation  des  tur- 
bines. Cela  permettrait  d'utiliser  le  pouvoir  et  de  n'utiliser 
que  la  hauteur  de  chute  requise  pour  produire  la  force  mo- 
trice désirée.  Ainsi  en  élevant  des  barrages  entre  X.  et  5, 
5  et  7,  7  et  G,  6  et  P.,  en  faisant  la  prise  d'eau  en  K,  la  lon- 
gueur du  canal  (0)  requise  pour  avoir  en  Gr  une  hauteur  de 
chute  de  50  pieds,  n'excédant  pas  250  verges.  Il  serait 
facile  d'obtenir  ainsi  un  pouvoir  d'une  vingtaine  de  mille 
<  lie  vaux-vapeur.  La  berge,  en  G,  est  un  rocher  solide  et 
coupé  à  pic,  qui  se  prêterait  bien  à  l'installation  des  tur- 
bines pour  une  usine  à  pulpe. 

MOYENS    D'ACCÈS 

Comme  celles  de  la  Manieouagan,  les  chutes  de  la 
rivière  aux  Outardes  sont  pratiquement  inaccessibles.  Par 
la  navigation,  le  produit  des  usines  qui  seraient  établies  ea 
cet  endroit  ne  pourrait  être  transporté  à  la  mer,  pour  être 
chargé  à  bord  des  gros  navires,  que  par  des  goélettes  ou 
autres  embarcations  d'un  faible  tirant  d'eau.  La  distance 
à  parcourir  pour  atteindre  l'eau  profonde  serait  d'une  quin- 
zaine de  milles.  Si  l'on  ajoute  à  cela  que  l'estuaire  n'offre 
aucun  abri  contre  les  vents  d'est  et  de  sud,  les  plus  dange- 
reux dans  ces  parages,  il  faut  bien  arriver  à  la  conclusion 
que  la  navigation  n'offre  pratiquement  aucun  accès  à  ces 
chutes. 

Mais  il  serait  facile  de  les  mettre  en  communication 
avec  celles  de  Manieouagan,  au  moyen  d'un  tramway  ou 
chemin  à  lisses,  dont  la  longueur  serait  d'environ  5  milles, 
pour  atteindre  la  chute  d'en  haut,  la  Manieouagan,  où  un 
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pont  de  250  pieds  de  longueur,  jeté  sur  le  roc  solide  qui 
tonne  les  deux  berges  de  la  rivière,  raccorderait  ce  chemin  à 
lisses  à  celui  conduisant  des  chutes  à  celui  de  Manicouagai- 
à  la  haie  des  Anglais,  port  de  nier  accessible  en  hiver  comme 
en  été.  La  construction  de  ce  bout  de  chemin  de  fer  serait 
des  plus  faciles  :  la  ligne  traverserait  un  terrain  uni,  partie 
en  savanes,  à  peine  accidenté  sur  une  distance  de  quelque^ 
cents  verges,  en  approchant  de  la  Manicouagan. 

TERRITOIRES    ET    FORÊTS 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  territoire  dont  les  eaux 
coulent  à  la  mer  par  la  rivière  des  Outardes  a  une  étendue 
de  4,700,000  acres.  Le  bois  à  pulpe  est  pour  le  moins  aussi 
abondant  dans  ce  territoire  que  dans  celui  de  la  Manicoua- 
gan et  donnerait  certainement  une  moyenne  de  2  cordes  à 
l'acre,  ou  un  total  de  9,400,000  cordes.  Le  terrain  est  plus 
plan,  moins  percé  par  le  roc  que  la  région  de  la  Manicoua- 
gan et  l'ouvrage  dans  la  forêt  serait  probablement  plus 
facile.  Quant  au  transport  des  provisions,  il  pourrait  s« 
faire  aisément  au  moyen  d'alligators,  ou  chalands  à  vapeur. 
M.  J.  B.  Ross  et  d'autres  gens  de  l'endroit,  que  j'ai  con- 
sulté, m'ont  affirmé  que  le  bois  à  pulpe  pourrait  se  faire 
pour  au  plus  $1:75  la  corde,  rendu  au  moulin,  dans  les  esta- 
cades.  Il  pourrait  même  s'en  faire  une  couple  de  cent  mille 
cordes  dans  les  plaines  qui  avoisinent  la  rivière  des  deux 
côtés,  depuis  les  chutes  jusqu'à  la  mer.  Seulement  avec  la 
première  coupe,  il  y  a  suffisamment  du  bois  dans  la  rivière 
aux  Outardes  pour  faire  75,000  tonnes  de  pulpe  par  année 
durant  quarante  ans. 

AUTRES    RESSOURCES    DE    CETTE    REGION 

Mais  en  supposant  qu'elles  viennent  à  prendre  des  pro- 
portions colossales,  l'industrie  de  la  pulpe  ne  pourra  jamais 
utiliser  qu'une  faible  partie  de  la  force  motrice  que  peuvent 
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produire  les  chutes  de  la  Manicouagan  et  de  la  rivière  aux 
Outardes;  mais  mie  autre  partie  pourrait  être  utilisée  par 
d'autres  industries,  dont  la  matière  première  se  trouve  à  la 
portée. 

A  Shawinigan,  une  compagnie  de  capitalistes  des 
Etats-Unis  est  en  voie  de  monter  une  usine  pour  extraire 
l'aluminium  de  la  terre  glaise  au  moyen  de  l'électricité 
dans  les  conditions  les  plus  avantageuses,  qui  est  le  procédé 
le  moins  dispendieux.  Les  pouvoirs  d'eau  de  la  Manicoua- 
gan et  de  la  rivière  aux  Outardes  permettraient  de  produire 
l'électricité  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses,  et  ils 
sont  entourés  par  des  gisements  de  terre  glaise  de  la  plus 
pure  et  de  la  plus  belle  qualité,  ainsi  que  font  voir  les  échan- 
tillons transmis  au  département. 

Sur  la  rive  droite,  la  berge  de  la  rivière  aux  Outardes, 
depuis  la  mer  jusqu'aux  chutes,  est  formée  par  des  couches 
de  glaise  stratifiées  d'une  épaisseur  d'une  cinquantaine  de 
pieds,  superposées  de  cinq  à  dix  pieds  de  terre  noire  ou  de 
terre  jaune  sablonneuse.  Les  strates  ont  quatre  ou  cinq 
pouces  d'épaisseur  et  elles  sont  si  régulières,  qu'à  une  cer- 
taine distance  on  les  prendrait  pour  les  rangs  d'un  mur  de 
brique.  Ces  couches  de  glaise  se  rencontrent  pareillement 
le  long  du  rivage  de  la  mer  et  forment  la  côte  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  distance  de  22  milles,  comprise  entre  la 
pointe  aux  Outardes  et  la  pointe  ouest  de  la  Manicouagan* 
en  approchant  des  chutes  sur  une  distance  de  deux  ou  trois 
milles.  Le  coût  de  l'extraction  de  la  glaise  sur  la  rive 
ouest  de  la  Manicouagan,  en  approchant  des  chutes  sur  une 
distance  de  deux  à  trois  milles  ainsi  que  celui  de  son  trans- 
port aux  usines  serait  minime  :  en  été,  il  suffirait  d'appro- 
cher les  chalands  de  la  berge  et  de  jeter  la  glaise  dessus. 

Cette  glaise  pourrait  ainsi  être  avantageusement  utilisée 
pour  faire  de  la  brique.  Sur  la  grève  de  la  mer  et  princi- 
palement dans  les  battures  des  rivières,  dans  le  voisinage  de 
la  glaise,  on  trouve  en  abondance  le  plus  beau  sable  que  l'on 
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puisse  imaginer — fin,  lavé,  absolument  net  et  pur,  du  véri- 
table granit  broyé  et  passé  au  tamis.  Le  bouleau,  commun 
dans  ces  parages,  les  tètes  d'épinettes  trop  noueuses  pour 
être  employées  dans  les  pulperies,  l'épinette  rabougrie  des 
savanes  avoisinantes,  fourniraient  à  un  coût  minime  le 
combustible  requis  pour  faire  de  la  brique  .  Et,  tout  natu- 
rellement, le  pouvoir  électrique  donnerait  la  force  motrice 
pour  actionner  les  machines  employées  pour  préparer  la 
glaise.  La  brique  serait  expédiée  par  le  petit  chemin  de  fer 
à  la  baie  des  Anglais  et  là,  chargée  à  bord  des  navires  qui 
la  transporterait  aux  grands  marchés. 

Dans  les  calcaires  de  la  partie  supérieure  de  la  Mani- 
couagan,  M.  Low  a  trouvé  du  graphite  et  d'immenses  dépôts 
de  minerais  de  fer.  A  la  seconde  chute,  en  amont  de  la 
Manicouagan,  dit-il,  et  au-delà  jusqu'à  la  tête  de  la  cluse, 
les  calcaires  sont  abondamment  développés  en  bandes  va- 
riant de  10  à  200  pieds  d'épaisseur.  Ces  bandes  de  calcaires 
sont  toujours  accompagnées  de  mica  schiste  pourri,  rouil- 
leux,  effrité  par  l'air,  ordinairement  très  périlifère,  con- 
tenant souvent  beaucoup  de  graphite;  d'autres  de  ces  bandes 
de  calcaires  contiennent  un  percentage  considérable  de 
magnétite  et  d'hématite  en  petits  grains  avec  du  quartz.  En 
parlant  du  portage  conduisant  par  une  série  de  lacs  de  la 
Mouehalagan  au  lac  Matonipi,  M.  Low  dit:  ''Sur  les  riva- 
ges et  dans  les  petites  îles  avoisinant  la  sortie  du  lac,  il  y  a 
un  développement  remarquable  de  minerai  de  fer  stratifié. 
Les  sections  exposées  accusent  une  épaisseur  de  plus  de  200 
pieds  de  minerais,  qui  varie  d'un  mélange  pur  de  magné- 
tite et  d'hématite,  un  gneiss  ferrugineux,  fortement  quart- 
zeux."  Plus  loin,  M.  Low  dit:  "Sur  la  route  du  portage 
que  Ton  fait  pour  éviter  la  partie  supérieure  de  la  rivière 
Mouchalagan,  l'on  voit  d'épaisses  couches  de  magnétite  sur 
les  bords  du  petit  lac  de  Matonipi,  et  sur  le  portage  allant 
du  grand  lae,  vers  le  nord,  les  sauvages  rapportent  qu'il  y 
a  une  montagne  de  minerai  semblable,  plusieurs  milles  à 
l'ouest  de  l'endroit   ci-haut  mentionné  et     dans     la     même 
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direction.  Le  minerai  est  associé  au  mica  gneiss  et  au  cal- 
caire des  couches  lanrentiennes.  En  composition,  il  varie 
d'une  magnétite  pure  à  un  gneiss  ferrugineux.  La  quan- 
tité de  minerais  qui  se  voit  est  très  grande,  vu  que  la  bande 
a  plus  de  cent  pieds  de  largeur." 

Ces  mines  sont  un  peu  éloignées.  Celles  de  Mésaba,  au 
nord  de  Dulutli,  l'étaient  autant  lorsqu'elles  furent  décou- 
vertes, il  y  a  quelques  années.  Dès  que  leur  richesse  fut 
constatée,  on  les  relia  à  Duluth  par  un  chemin  de  fer,  et 
aujourd'hui  c'est  là  que  les  usines  Carnegie  prennent  le 
minerai  qui  est  transporté  à  1,500  milles  pour  être  fondu  et 
transformé  en  acier,  dont  une  partie  est  exportée  en  Europe, 
principalement  en  Angleterre.  Les  usines  de  Sydney  pren- 
nent à  Terreneuve  à  500  ou  600  milles  de  distance  une  bonne 
partie  du  minerai  de  fer  qu'elles  emploient.  Dans  tous  les 
cas,  ces  mines  de  fer  sont  une  ressource  en  perspective.  Les 
pouvoirs  d'eau  qui  se  trouvent  tout  le  long  de  la  route  four- 
niraient facilement  la  force  de  traction  à  un  chemin  de  fer 
électrique  qui  se  construirait  pour  amener  le  minerai  au 
bord  de  la  mer.  Dans  l'anse  à  la  Peinture,  près  de  la 
pointe  de  Manicouagan,  il  y  a  des  dépôts  d'ocre  de  fer  qui 
couvrent  une  étendue  de  500  ou  600  acres  de  terrain.  Cette 
ocre  qui  est  en  immense  quantité,  de  bonne  qualité  et  de 
couleurs  variées,  ferait  une  très  bonne  peinture  si  elle  était 
utilisée.  Il  y  a  des  dépôts  semblables  d'ocre  à  plusieurs 
autres  endroits  de  cette  région. 

RESSOURCES    AGRICOLES 

La  péninsule  de  Manicouagan  érigée  en  canton  sous  ce 
dernier  nom,  contient  258  lots  déjà  arpentés,  et  au  centre, 
assez  de  terrain  pour  en  former  encore  86.  C'est  une 
immense  plaine  de  glaise  superposée  de  tourbe  ou  de  terre 
noire,  pour  la  plus  grande  partie,  et  pour  l'autre,  de  terre 
jaune  ou  de  sable.     Ce  sol  est  exempt  de  pierres,  et  c'est  à 
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peine  si  dans  les  rangs  d'en  haut  il  est  à  de  rares  endroits 
percé  par  le  roc  massif.  Le  centre,  principalement  les  rangs 
2  et  3,  est  marécageux,  mais  comme  ces  terrains  mouillés  ne 
sont  guère  éloignés  de  plus  d'un  mille  de  la  mer  et  des 
rivières  et  élevés  d'une  trentaine  de  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  ces  dernières,  il  serait  facile  de  drainer  ces  ter- 
rains et  de  les  assécher.  Puis  en  faisant  brûler  les  dépôts 
de  matières  végétales  et  la  terre  noire  de  la  surface,  l'on 
mettrait  à  nu  la  glaise  qui,  mêlée  à  la  cendre,  deviendrait 
moins  tenace  et  fournirait  un  sol  arable  de  première  qua- 
lité. A  l'ouest  de  la  rivière  aux  Outardes,  entre  cette  der- 
nière et  la  rivière  aux  Rosiers,  qui  forment  la  limite  orien- 
tale de  la  réserve  des  Sauvages,  il  y  a  plus  de  30,000  acres 
de  terrain  semblable..  Dans  la  réserve  des  Sauvages,  si  elle 
pouvait  être  livrée  à  la  colonisation,  il  y  aurait  quatre  ou 
cinq  milles  de  profondeur,  à  partir  de  la  mer,  et  sur  une 
largeur  d'une  quinzaine  de  milles  entre  la  rivière  res  Ro- 
siers et  la  Betsiamits,  plus  de  40,000  acres  de  ces  terrains. 
partout  plans  et  unis  à  perte  de  vue,  exempts  de  pierres  et 
de  roches.  Le  plateau  qui  s'étend  de  la  mer  aux  chutes, 
entre  la  rivière  Manicouagan  et  la  rangée  de  collines  abou- 
tissant à  la  baie  des  Anglais,  comprend  environ  12,000  acres 
de  terrains  élevés,  un  peu  sablonneux,  mais  susceptibles  de 
culture. 

("est-à-dire  que  dans  les  environs  des  grands  pouvoirs 
d'eau  de  la  Manicouagan  et  de  la  rivière  aux  Outardes,  il  y 
a  plus  de  130, 000  acres  de  terres  cultivables. 

Ces  terrains  se  trouvent  par  49o  30'  de  latitude,  et  de 
prime  abord,  l'on  pourrait  être  porté  à  croire  que  le  climat 
doit  former  obstacle  à  la  culture  des  céréales. 

M.  John  Bignell  qui  a  fait  le  relevé  d'une  grande  par- 
tie de  la  rivière  aux  Outardes,  constate  que  "le  climat  dans 
la  partie  inférieure  de  cette  rivière  n'est  point  sévère  et  que 
la  gelée  ne  s'y  fait  pas  sentir  trop  tôt.  La  preuve,  ajoute-t-il. 
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c'est  que  nous  avons  pu  nous  servir  de  nos  canots  jusqu'au 
4  novembre,  quoiqu'à  vrai  dire,  nous  avons  trouvé  en  deux 
occasions  la  rivière  bouchée  par  les  glaces  sur  une  distance 
de  près  d'un  demi-mille,  mais  nous  étions  alors  à  la  latitude 
51o  20'  et  à  une  hauteur  de  1,100  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer." 

A  la  pointe  aux  Outardes,  il  y  a  trois  ou  quatre  familles 
qui  font  la  culture  régulièrement  et  vivent  à  l'aise,  notam- 
ment M.  Jean  B.  Ross.  Lors  de  mon  passage  à  cet  endroit, 
vers  la  mi-août,  ces  gens  avaient  fait  leurs  foins,  et  ils 
avaient  de  superbes  champs  d'orge  et  d'avoine  qui  commen- 
çaient à  mûrir.  Ils  mangeaient  des  pommes  de  terre,  de  la 
nouvelle  récolte,  depuis  le  commencement  du  mois.  Celles 
que  j'ai  mangées  moi-mêmes  étaient  déjà  arrivées  à  leur 
entière  grosseur  et  elles  étaient  régulièrement  grosses.  Dans 
les  jardins,  il  y  avait  des  concombres,  aussi  à  leur  grosseur, 
et  surtout  du  blé-d'Inde,  dont  les  épis  étaient  fort  avancés, 
madame  Malouin,  sœur  de  madame  Ross,  m'a  affirmé 
qu'elle  a  semé  du  blé-d'Inde  presque  tous  les  ans  et  qu'il  a 
toujours  mûri  sans  misère.  Ce  fait  m'a  été  corroboré  par 
d'autres  personnes.  Les  choux  viennent  aussi  à  la  perfec- 
tion. La  preuve  que  la  culture  se  fait  facilement  et  n'est 
pas  affectée  par  le  climat,  se  trouve  dans  le  fait  que  M. 
Ross  a  dix  vaches  à  lait,  dix  autres  bêtes  à  cornes,  trois  che- 
vaux et  qu'il  a  hiverné  l'hiver  dernier  une  quarantaine  de 
moutons.  M.  Ferdinand  Ross  et  M.  Victor  Côté,  les  deux 
voisins,  gardent  aussi  beaucoup  de  bétail  et  en  garderaient 
davantage,  s'ils  trouvaient  à  vendre  leur  viande  et  leur 
beurre.  De  l'autre  côté  de  la  rivière  aux  Outardes,  il  y  a 
trois  familles  qui  font  de  la  culture,  et  à  Betsiamis,  les 
RR.  PP.  Oblats  ainsi  que  d'autres  personnes  ont  des  récoltes 
qui  ne  feraient  pas  déshonneur  aux  bons  agriculteurs  de  nos 
vieilles  paroisses. 

A  la  pointe  Manicouagan,  un  M.  Tremblay  et  M.  Nor- 
bert Lebel,  vivent  aussi  en  grande  partie  de  leur  culture 
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qui,  à  r exception  de  leur  farine,  leur  donne  tout  ce  qui  leur 
faut  pour  nourrir  leur  famille.  La  culture  du  blé  n'a  pas 
été  essayée  pour  la  bonne  raison,  comme  le  faisait  remarquer 
M.  Ross,  qu'il  n'y  a  pas  de  moulin  pour  le  moudre.  Mais 
les  gens  de  l'endroit  sont  unanimement  de  l'avis  qu'il  vien- 
drait et  mûrirait  parfaitement. 

Je  mentionne  ces  faits  ponr  démontrer  que  dans  les  cas 
où  de  grandes  usines,  iraient  s'établir  aux  chutes,  agglomé- 
reraient une  population  ouvrière  un  peu  considérable,  la 
culture  dans  les  environs  pourrait  lui  fournir  tous  les  pro- 
duits de  ferme  dont  elle  aurait  besoin.  L'agriculture  pren- 
drait alors  un  puissant  essor  et,  si  extraordinaire  que  cela 
puisse  paraître,  je  ne  doute  pas  qu'en  peu  d'années  il  sur- 
girait là  trois  ou  quatre  paroisses.  Le  sol  est  facile  à  défri- 
cher, facile  à  cultiver,  et  dans  les  endroits  où  la  glaise  est 
près  de  la  surface,  il  est  d'une  grande  fertilité.  Ajoutez  à 
cela  l'ouvrage  dans  les  chantiers,  en  hiver,  et  vous  avez  pour. 
les  colons  une  perspective  des  plus  encourageantes. 

J'ai  signalé  plus  haut  la  construction  d'un  petit  che- 
min de- fer  pour  mettre  les  chutes  en  communication  avec  le 
port  de  la  baie  des  Anglais.  En  le  prolongeant  une  tre  - 
taines  de  milles  à  l'ouest,  ce  chemin  atteindrait  aussi  les 
chutes  de  la  rivière  Betsiamits,  hautes  d'une  trentaine  de 
pieds  et  capables  de  produire  une  énorme  quantité  de  force 
motrice.  Cette  ligne  n'aurait  à  franchir  qu'une  étroite  ran- 
gée de  basses  collines  et  traverserait  sur  tout  le  reste  du 
parcours  un  pays  généralement  plan,  où  il  y  a  beaucoup  de 
terres  susceptibles  d'une  culture  profitable. 

J.  C,  Langelier,  (1901). 
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Région  de  la  Côte  Nord 

Arpentages  de  terrains  sur  la  côte  nord  du  golfe  Saint- 
Laurent,  comté  de  Sagnenay. 

COA-ÇOA-CHOU 

La  propriété  Kennedy,  située  à  l'embouchure  et  du  côté 
nord-ouest  de  la  rivière  Coa-coa-chou,  n'a  aucune  impor- 
tance pour  la  pêche  à  la  morue;  elle  est  boisée.  On  trouve 
surtout  ]e  sapin  dont  le  diamètre  varie  de  3  à  5  pouces. 

On  n'y  trouve  pas  d'eau  douce. 

La  seule  importance  de  cette  place  provient  du  com- 
merce de  la  pelleterie  qui  se  fait  avec  les  sauvages  qui  mon- 
tent ou  descendent  la  rivière. 

Il  est  impossible  aux  vaisseaux  de  plus  de  5  tonneaux 
de  s'approcher  de  cette  place. 

Harrington  Nord. 

Cette  place,  située  sur  la  terre  ferme,  est  occupée  pen- 
dant la  saison  d'hiver  par  des  gens  du  village  de  Harring- 
ton  qui  arrivent  à  l'automne  pour  faire  la  chasse. 

Chaque  chasseur  peut  faire  une  centaine  de  piastres  en 
moyenne  par  année. 

TÊÏE-A-LA-BALEINE 

On  appelle  ainsi  onze  petites  îles  qui  sont  peu  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ;  elles  forment  un  des  plus  beaux 
havres  de  la  côte,  pouvant  abriter  des  grands  navires.  Les 
maisons  composant  le  "village  de  la  Tête-à-la-Baleine"  sont 
réparties  sur  ces  îles,  mais,  faute  de  bois  pour  le  chauffage 
en  hiver,  elles  ne  sont  habitées  que  pendant  la  saison  de 
pêche. 
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La  population  qui  est  de  langue  française  et  catholique, 
est  d'à  peu  près  200  âmes. 

Les  R.  P.  Eudistes  desservent  l'église. 

Il  y  a  un  bureau  de  télégraphe,  mais  il  n'y  a  ni  maison 
d'école  ni  bureau  de  poste. 

C'est  une  bonne  place  de  pêche  pour  la  morue,  le 
hareng,  le  homard  et  le  loup-marin,  pouvant  procurer  un 
revenu  annuel  de  400  à  600  piastres  par  famille. 

En  raison  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  la  population 
va  passer  l'hiver  sur  la  terre  ferme  où  elle  fait  la  chasse, 
mais  cela  leur  rapporte  bien  peu. 


L  ILE    AUX    GOEÈANDS 


Cette  place  est  une  de  celles  qui  composent  la  "Tête  à  la 
Baleine"  ;  on  y  trouve  un  bon  havre  pour  les  vaisseaux  de 
100  tonneaux. 


Elle  est  occupée  par  la  famille  Mosher  qui  désire  l'ache- 
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Il  n'y  a  pas  de  bois;  au  milieu  de  l'île  on  trouve  un  lac 
de  5  acres  de  superficie  et  de  3  pieds  de  profondeur. 

Les  habitants  y  cultivent  avec  assez  d'avantages  les 
patates  et  autres  légumes;  ils  récoltent  aussi  chaque  année 
de  20  à  25  quarts  de  fruits  appelés  "Chicoutai". 

On  n'y  trouve  pas  de  montagnes. 

Les  habitants  s'occupent  spécialement  de  l'industrie  de 
la  pêche:  morue,  homard,  loups-marins;  de  ces  derniers,  ils 
en  capturent  de  300  à  400  annuellement  ;  ils  ont  de  très  bons 
agrès  de  pêche. 
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PETITE-MECANITA 


Il  y  a  trois  familles  de  résidents  sur  la  Côte-Nord  pen- 
dant l'hiver.  Sur  la  côte  sud  un  Terreneuvien  a  un  établis- 
sement  de  pêche  qu'il   n'occupe  que  pour  les  temps  de   la 

pèche. 

La  chasse  est  peu  importante. 

La  partie  nord  de  cette  île  n'est  abordable  qu'à  marée 
liante.  Sur  les  rives  d'une  des  baies  de  cette  île,  il  y  croît 
un  espèce  de  foin  (connu  sous  le  nom  de  foin  des  îles)  ;  la 
superficie  de  cette  prairie  naturelle  est  de  près  d'un  mille 
carré. 

RIVIÈRE    MÉCATINA 

Au  temps  où  les  sondages  ont  été  pris,  c'est-à-dire  le  12 
juillet,  cette  rivière  avait  considérablement  diminué  ;  les 
gens  de  la  Tête-à-la-Baleine  me  disent  que  cette  rivière  est 
de  12  à  15  pieds  plus  haute  le  printemps.  La  chute  située 
à  un  mille  de  l'embouchure  est  divisée  en  deux  parties  par 
une  île;  la  partie  de  l'ouest  descend  dans  une  sorte  d'enton- 
noir large  de  30  pieds  en  haut  et  de  10  en  bas. 

La  largeur  de  la  rivière  au  haut  de  la  chute  est  de  200 
pieds  .  A  12  miles  en  amont  de  cette  chute  il  y  en  a  une 
seconde  séparée  par  un  rocher,  et  une  partie  des  eaux  de  la 
rivière  Nétagam  ion . 

Comme  à  marée  basse,  tout  assèche  à  partir  de  l'île 
Mécatina,  l'on  ne  peut  entrer  dans  la  rivière  qu'à  marée 
haute,  il  n'y  a  que  3%  à  4  pieds  d'eau,  il  est  impossible  aux 
vaisseaux  d'un  fort  tirant  d'eau  d'aller  à  cette  rivière. 

Cette  rivière  n'est  pas  pêchée  ;  ses  bords  sont  très  bien 
boisés  de  bouleau  et  d'épinette  de  0  à  15  pouces  de  dia- 
mètre. 
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SOURILABAN 

Cette  place  est  située  au  N.-E.  de  la  Tête-à-la-Baleine 
à  environ  8  milles. 

Il  n'y  a  que  trois  familles  qui  y  passent  l'hiver  et  font 
la  <  liasse  qui  rapporte  environ  $200  par  année  à  chacune. 

Il  y  a  un  très  beau  havre  pour  les  vaisseaux  de  50  à  GO 
tonneaux. 

BAIES    PLATES 

Cette  place  est  située  au  nord  des  îles  qui  composent  le 
"Village  de  la  Tête-à-la-Baleine." 

Une  dizaine  de  familles  qui  habitent  l'été  sur  les  îles 
sont  obligées,  vu  le  manque  d'eau  et  le  bois,  de  venir  passer 
l'hiver  aux  Baies  Plates,  où  elles  se  livrent  à  la  chasse,  ce 
qui  rapporte  à  chacune  d'elles  de  $100  à  $200  par  année. 

On  ne  peut  aborder  à  cette  place  qu'à  marée  haute  ;  a 
mer  basse  tout  est  à  sec  sur  une  distance  de  deux  milles. 

LAC    SALÉ    (FISHING    HARBOUR) 

Ce  lac  forme  une  extension  de  "Fishing  Harbour"  ;  il 
a  à  peu  près  2%  milles  de  longueur  sur  %  mille  de  lar- 
geur; il  est  peu  profond  et  vient  à  sec,  en  certains  endroits, 
à  marée  basse. 

Les  rives  sont  boisées  de  sapins,  bouleaux  et  épinettes 
de  4  à  8  pouces  de  diamètre.   » 

Il  n'y  a  que  quatre  maisons  habitées  seulement  en 
hiver  par  des  gens  de  la  Baie-des-Moutons  qui  viennent 
chasser. 

BAIE-DES-MOUTONS 

Le  village  de  la  Baie-des-Moutons,  est  situé  sur  le  côté 
est  de  la  baie  du  même  nom  ;  c'est  un  des  plus  anciens  vil- 
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lages  de  la  côte  et  fut,  dit-on,  établi  par  les   Français,  i  Le 

port  n'est  pas  très  grand  mais  il  est  très  sûr;  il  est  abrité  à 
l'est,  à  l'ouest  et  au  nord  par  des  montagnes  de  400  à  500 
pieds  de  hauteur;  la  moindre  profondeur  à  marée  basse  est 
de  cinq  brasses. 

La  population,  de  langue  anglaise  et  de  langue  épisco- 
palienne,  est  de  300  âmes;  il  y  a  un  ministre  résident. 

Il  y  a  une  église,  un  bureau  de  télégraphe  et  un  bureau 
de  poste. 

Les  maisons  Thompson,  de  Halifax,  et  ïi.  C.  Brown,  de 
Toronto,  y  ont  établi  des  magasins  généraux  importants. 

A  un  mille  du  village  un  canadien-français  a  établi  un 
magasin  général;  si  l'on  peut  se  baser  sur  l'assortiment  des 
marchandises,  cet  homme  doit  faire  de  grandes  affaires. 

Les  résidents  ont  de  bonnes  habitations,  leur  occupation 
principale  est  la  pêche  à  la  morue  pendant  l'été  et  la  chasse 
en  hiver,  ce  qui  leur  donne  des  revenus  variant  de  $500  à 
$1,000;  plusieurs  d'entre  eux  possèdent  des  ^trappesnets", 
ils  ont  tous  de  bons  bateaux  et  de  bons  agrès  de  pêche. 

GROS-MÉCATINA 

Cette  place  est  située  à  1  mille  à  l'est  de  la  Baie-des- 
Moutons,  et  n'est  occupée  que  par  deux  familles  qui  y  font 
la  pêche  à  la  morue  et  au  loup-marin. 

Leur  pêche  annuelle  est  de  200  à  250  quintaux  de  morue 
et  de  200  à  300  loups-marins,  ce  qui  peut  leur  rapporter 
environ  $1,200.  Ils  s'occupent  aussi  de  chasse,  mais  font 
peu,  environ  $50  par  année. 

M.  Michel  tient  un  magasin  et  fait  un  commerce  de 
$2,000  à  $3,000  par  année. 

Ces  gens  ont  de  bons  agrès  de  chasse  et  de  pêclie. 
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Jl  y  a   un   bon  havre  pour  les  vaisseaux     de  100  à    L50 
tonneaux. 

Il  n'y  a  presque  pas  de  bois  à  cette  place  et  les  gens 
sont  obligés  d'aller  à  12  milles  pour  avoir  leur  bois  d'hiver. 

Ils  possèdent  de  belles  et  bonnes  bâtisses. 

L?ILE    1)1'    GROS-MÉCATINA 

Est  occupée  par  B.  C.  Brown,  de  Toronto,  successeur  ue 
la  Halifax  Fishing  Co.  qui  avait  loué  l'île,  mais  antérieure- 
ment à  la  date  où  l'île  fut  louée,  il  y  avait  un  M.  Samuel 
Gaumont  qui  y  avait  un  établissement  de  pêche  dans  la  baie 
est,  appelé  "Gravel  Cove". 

M.  Samuel  Gaumont  est  décédé  l'hiver  dernier,  mais 
les  héritiers  réclament  tout  un  côté  de  cette  baie,  soit  23 
acres.  Le  capitaine  Biais  est  un  des  intéressés  et  le  chargé 
d'affaires  des  autres  intéressés. 

En  outre  de  cette  réclamation  il  y  a  deux  autres  per- 
sonnes qui  sont  allées  s'y  fixer  avec  le  consentement  des 
locataires,  ce  sont  :  Adolphe  McKannon  et  William  Har- 
gon,  qui  y  ont  leurs  maisons  et  débarcadères. 

Ces  deux  personnes  s'occupent  de  la  pêche  à  la  morue 
l'été  et  vont  l'hiver  demeurer  à  la  Baie  Bouge,  où  ils 
(liassent. 

La  Cie  B.   C.  Brown  ne  s'occupe  que  de  la  pêche  à  la 

morue  :  elle  emploie  une  cinquantaine  d'hommes  pendant 
six  mois  de  l'année,  elle  est  propriétaire  de  goélettes  et  d'un 
bateau  à  gazoline,  et  fait  un  grand  commerce. 

Il  y  a  deux  havres  sur  le  (iros-Mécatina. 

ILES    KEKAEPOUI 

Les  îles  Kekarpoui  sont  occupées  par  Jacques  MeKan- 
iinii  et  sa  famille,  durant  la  saison  de  pêche  seulement  :  il 
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passe  l'hiver  dans  la  baie  du  même  nom  à  six  milles  plus  au 
X.-O. 

Il  s'oceupe  de  la  pêche  au  saumon  et  au  loup-marin, 
l'hiver  il  s'oceupe  de  chasse,  ce  qui  lui  rapporte  de  $100  à 
$150. 

Ses  revenus  sont  de  600  à  1,000  piastres. 

15 A IE    KEKARPOUI 

Il  n'y  a  que  deux  maisons  habitées  en  hiver  seulement, 
l'une  par  une  famille  de  Pocachou  et  l'autre  par  une 
famille  résidant  en  été  sur  l'île  de  Kekarpoui. 

Ils  s'occupent  de  la  pèche  au  loup-marin,  au  saumon  et 
à  la  morue  ;  leurs  revenus  sont  de  $500  à  $600. 

BAIE    DES    SAULES 

Est  une  petite  baie  située  dans  la  partie  nord  de  la  baie 
de  la  Tabatière  ;  cette  propriété  a  été  arpentée  à  la  demande 
de  M.  Alfred  Robertson  ;  elle  était  l'ancienne  résidence  de 
son  père. 

Il  y  a  une  vieille  maison  en  ruines,  mais  l'étendue 
arpentée  est  couverte  en  foin  et  d'avoine  sauvage,  la  terre 
est  végétale  et  très  propre  à  la  culture. 

BAIE  DES  GALLUCHONS 

Cette  place  est  située  à  l'embouchure  de  la  baie  des 
Ha  !  Ha  !  Il  n'y  a  que  trois  maisons  d'hiver  habitées,  l'une 
par  une  famille  de  la  Baie-des-Moutons  et  les  deux  autres 
par  des  familles  de  la  Tabatière,  qui,  l'hiver,  s'occupent  de 
la  chasse  aux  loups-marins. 

Le  fond  de  la  baie  est  boisé  de  sapins,  d'épinettes  et 
de  bouleaux  de  4  à  6  pouces  de  diamètre. 
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EAGLE  BARBOUR  [HAVRE  DE  L'AIGLE] 

Les  Nos  1,  2  3  sur  le  croquis  déposé  aux  archives  du 
département,  marquent  les  différents  endroits  indiqués 
comme  devant  être  "Eagle  Harbour.'' 

Le  Xo  1  a  à  peu  près  1  mille  de  superficie,  la  profon- 
deur étant  de  5  à  '-20  brasses.  Il  est  abrité  de  tous  côtés  par  de 
hautes  montagnes,  niais  il  n'y  a  que  du  côte  du  nord  dans 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Kekarpoui  que  l'on  peut 
faire  terre.  Deux  ou  trois  cents  dollars  seraient  suffisants 
pour  y  construire  un  quai  où  les  bateaux  de  150  à  200  ton- 
nes pourraient  accoster. 

I]  y  a  trois  entrées,  mais  la  meilleure  est  celle  indiquée 
sur  le  croquis  ci-annexé. 

La  rivière  Kekarpoui  a  son  embouchure  dans  la  partie 
nord  de  ce  havre;  les  premiers  deux  milles  sont  très  pro- 
fonds et  de  8  à  10  chaînes  de  large,  et  elle  est  bordée  de  hau- 
tes montagnes  variant  de  100  à  500  pieds  de  hauteur.  A  cet 
endroit  les  montagnes  divergent  et  forment  une  espèce  de 
vallée  en  forme  d'entonnoir  inclinant  légèrement  vers  le 
sud  et  à  travers  laquelle  la  rivière  serpente  pour  un  mille  et 
demi.  Là  commence  un  grand  lac  de  huit  milles  de  long  er 
d'un  mille  de  large,  les  rives  sont  bien  boisées  d'épinettes, 
de  sapins  et  de  bouleaux  de  (i  à  12  pouces  de  diamètre.  J'ai 
estimé  le  tout  à  8  milles  carrés. 

Le  bois  peut  être  facilement  descendu  au  printemps 
sans  aucun  travail,  l'embouchure  de  la  rivière  offrant  un 
endroit  spacieux  et  très  sûr  pour  y  retenir  les  billots  et  y 
bâtir  une  scierie. 

Le  No  2  Est  a  été  reconnu  de  tout  temps  par  les  rési- 
dents de  la  côte  comme  étant  "Eagle  Harbour".  Autrefois 
les  baleiniers  s'y  rendaient  pour  y  faire  fondre  leurs  prises 
et  l'on  y  rencontre  encore  aujourd'hui  les  débris  de  ces  céta- 
cés. 
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Ce  havre  n'est  pas  très  grand,  mais  il  est  très  sûr  et  cer- 
tainement l'un  des  meilleurs  de  la  côte,  la  profondeur  varie 
de  8  à  36  pieds,  l'entrée  est  peu  large,  mais  profonde  et 
facile. 

J'ai  exploré  à  peu  près  la  moitié  de  l'île  que  j'ai  trouvé 
connue  toutes  les  autres  îles  du  Golfe.  TTn  rocher  à  peu  près 
nu  et  couvert  de  mousse  en  quelques  endroits,  tous  les  en- 
droits abrités  des  vents  de  l'ouest  sont  assez  bien  boisés  de 
sapins,  bouleaux  et  d'épinettes  de  4  à  8  pouces  de  diamètre. 

•J'ai  estimé  la  superficie  carrée  boisée  à  un  mille  carré. 
•)  'ai  aussi  constaté  que  l'île  n'est  pas  telle  qu'indiquée  sur 
la  carte  ;  les  gens  de  la  côte  ne  s'y  reconnaissent  pas  et  moi- 
même  j'ai  eu  toutes  les  difficultés  possibles  à  localiser  les 
endroits  indiqués  par  les  Xos  2,  3. 

J'ai  trouvé  un  endroit  où  l'île  a  à  peine  30  chaînes  de 
large;  l'eau  douce  est  abondante  et  permanente  même  dans 
les  saisons  sèches.  A  400  ou  500  pieds  du  havre  et  à  20  pieds 
d'altitude  il  y  a  un  lac  d'à  peu  près  5  acres  qui  forme  une 
espèce  de  réservoir  où  s'accumulent  les  eaux  de  vingt  i 
vingt-cinq  autres  petits  lacs  situés  à  une  plus  grande  alti- 
tude. 

L'endroit  est  excellent  sous  tous  les  rapports  comme 
poste  de  pêche  à  la  morue,  au  saumon,  au  homard  et  au 
loup-marin. 

ILE  AUX  CORMORANS 

N'est  qu'un  rocher  couvert  de  mousse  et  de  petites 
brousailles.  Je  l'ai  arpenté  à  la  demande  de  M.  Albert 
Galluchon  qui  y  fait  la  pêche  au  loup-marin  et  qui  veut  y 
protéger  le  gibier. 

ILE  VERTE 

Est  un  rocher  complètement  nu,  je  l'ai  arpenté  sur 
l'ordre  reçu  du  département  par  télégraphe  en  date  du  24 
août  1900.    Cette  île  est  située  en  face  du  Vieux-Fort. 
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RIVIERE  REED 

Dans  cette  rivière  il  n'y  a  aucune  chute  proprement 
dite  :  ce  sont  des  cascades. 

La  première  est  longue  de  400  à  500  pieds  et  d'une 
hauteur  de  10  pieds. 

La  seconde  qui  se  trouve  -3  milles  en  amont  est  longue 
de  300  pieds  et  haute  de  10  pieds. 

Sur  une  longueur  de  10  chaînes  il  y  a  une  troisième 
chute  d'à  peu  près  20  pieds,  les  rivages  sont  boisés  de  sapins 
et  d'épinettes  de  4  à  5  pouces  en  moyenne. 

En  haut  de  la  chute,  cette  rivière  a  près  de  25  chaînes 
de  large,  sur  un  parcours  de  trois  milles  et  très  profonde  : 
les  rivages  sont  boisés  de  sapins,  d'épinettes  et  de  bouleaux. 

Cette  rivière  est  très  bonne  pour  la  pêche  au  saumon  et 
à  la  truite,  elle  passe  pour  la  meilleure  de  la  Côte-Xord  pour 
la  pêche  à  la  ligne. 

Il  est  pris  à  cette  rivière  environ  20  quarts  de  saumon 
par  année. 

1'. AIE-ROUGE  ET  DE-LA-TABATIÈRE 

De  la  Baie-Rouge  à  la  Baie-de-la-Tabatière,  en  suivant 
le  rivage,  il  y  a  à  peu  près  deux  milles.  Sur  ce  parcours  il 
y  a  trois  petits  villages  situés  comme  suit  : 

Baie-Rouge,  Yieux-Fort  et  Tabatière. 

Baie  Rouge  compte  quinze  maisons,  dont  sept  sont  des 
habitations  d'hiver  appartenant  aux  habitants  de  la  Baie- 
des-Moutons  et  du  Gros-Mécatina.  Les  résidents  de  cet 
endroit  ne  sont  pas  très  riches  ;  l'été,  ils  font  la  pêche  à  la 
morue,  au  hareng  et  au  homard;  l'hiver  ils  font  la  chasst 
qui  leur  rapporte  environ  8100. 

Leurs  revenus  sont  de  $300  à  8500. 


1GT 


il  y  a  une  église  catholique  desservie  par  les  Pères 
Sudistes.     La  population  est  mixte. 

Dans  les  deux  autres  villages  il  y  a  huit  familles  for- 
mant 50  personnes  :  les  Robertson  à  la  Tabatière  et  les  Gal- 
luchons  au  Vieux  Fort. 

(  Vs  gens  font  la  pêche  au  loup-marin,  à  la  morue  et  au 
homard.  Leurs  revenus  sont  de  $1,000  à  $2,000;  ils  ont  de 
belles  et  grandes  maisons,  des  goélettes  et  une  dizaine  d'em- 
barcations plus  petites. 

C.  E.  Lemoixe,  A.  G.,  (1906). 


District  d'Abitibi 

Délimitation  de  cantons  autour  du  lac  Chibougamo 

De  St-Félicien  au  lac  Chibougamo. — Le  pays  que  nous 
a\ons  traversé  entre  La  Doré,  où  sont  les  dernières  habita- 
tions du  nord-ouest  du  lac  St-Jean,  et  le  lac  Chibougamo,  a 
été,  en  grande  partie  ravagé  par  les  feux,  surtout  aux  envi- 
rons du  lac  Chamouchouan  et  jusqu'à  plusieurs  milles  au- 
delà  ;  le  terrain  y  est  très  inégal  et,  dans  sa  plus  grande  par- 
tie, sablonneux  et  rocailleux. 

Il  y  a  cependant  encore  une  grande  quantité  de  bois  de 
pulpe  et,  en  petits  massifs,  de  l'épinette  de  douze  à  seize 
pouces  de  diamètre. 

Bien  que  ce  pays  soit  rocheux  et  accidenté,  il  ne  serait 
cependant  pas  très  difficile  d'y  construire  un  chemin  de  fer 
dont  la  voie  présenterait  des  inclinaisons  raisonnables. 

Je  n'ai  trouvé  aucune  forêt  brûlée  sur  au-delà  de  vingt 
.milles  au  sud  du  lac  Cliiboucjamo,  ni  ailleurs  autour  du  lac, 
excepté  quelques  petites  étendues  de  sept  ou  huit  acres  tout 
au  plus,  au  nord  du  lac  Doré,  et  une  zone,  le  long    de    la 
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rivière  Chibpugamo,  qui  a  été  brûlée  en  juin  dernier.  Mais 
je  crains  que  cet  état  de  choses  ne  dure  pas  longtemps,  car 
je  suis  certain  que,  si  l'été  dernier  n'eût  pas  été  pluvieux, 
toute  la  forêt  des  alentours  serait  détruite;  des  feux  s'éten- 
daient en  plusieurs  endroits,  lorsque  commencèrent  à  tom- 
ber, le  2-\  juin,  d'abondantes  pluies.  Nous  fûmes  retardés 
d'un  jour  par  les  feux  qui  se  trouvaient  en  avant  de  nous. 

Le  tapis  épais  de  mousse  qui,  lorsqu'il  est  sec,  est  d'au- 
tant plus  inflammable,  est  toujours  une  source  de  danger, 
là  où  les  prospecteurs  ou  d'autres  personnes  établissent  leurs 
campements,  et  l'épaisse  forêt  d'arbres  résineux  brûle 
comme  de  la  paille,  lorsque  le  feu  s'y  est-  une  fois  allumé. 

Les  seuls  arbres  annuels  qui  y  croissent  sont  le  bouleau 
et  le  peuplier, — le  tamarac  est  aussi  un  arbre  annuel,  mais 
il  y  a  été  détruit  complètement  il  y  a  quelque  dix  ou  douze 
ans  pai  une  petite  chenille  verte. 

Il  y  a  une  nouvelle  végétation  de  cinq  ou  six  ans  qu'on 
peut  voir  en  plusieurs  endroits,  et  il  est  à  espérer  que  le 
fléau  des  chenilles  vertes  a  disparu  pour  toujours,  car  le 
tamarac  est  une  de  nos  meilleures  essences. 

Lac  Chigobiche. — Le  lac  Chigobiche,  situé  à  peu  de 
distance  au  sud  du  lac  Chamouchôuan,  est  un  des  plus  beaux 
lacs  de  notre  pays,  et  il  serait,  sans  aucun  doute,  fréquenté 
par  les  "yacht-inen",  si  l'on  pouvait  s'y  rendre  en  chemin 
de  fer.  Il  y  a  de  très  importantes  forces  hydrauliques  le 
long  de  la  rivière  Chamouchôuan,  mais  M.  Henry  0' Sulli- 
van et  d'autres  explorateurs  en  ont  déjà  fait  mention. 

Opérations  sur  le  lac  Chibougamo. — Le  21  de  mars, 
j'ai  commencé  mes  opérations  à  la  borne  plantée  à  la  baie 
Proulx,  lac  Doré,  au  point  marqué  A  sur  le  plan  accompa- 
gnant  les  instructions.  T'adoptai  cette  borne  comme  point 
de  départ  pour  tracer,  dans  la  direction  du  sud,  déterminée 
par  la  moyenne  de  trois  observations,  toute  la  partie  de 
cette  ligne  tirée  dans  la  direction  du  nord  par  M.  Lepage, 
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que  je  trouvai  correctement  établie.  Je  n'y  trouvai  qu'un 
seul  poteau  milliaire.  Cette  ligne  avait  été  jalonnée  sur  une 
longueur  additionnelle  d'un  mille  et  quelques  chaînes. 

Comme  je  tenais  à  faire  le  plus  de  chaînage  possible 
sur  la  glace,  parce  que  l'opération  peut  s'y  faire  avec  beau- 
coup plus  de  précision  que  sur  un  terrain  très  accidenté, 
comme  celui  (pie  nous  avions  à  traverser,  je  traçai  d'abord 
la  ligne  dans  la  direction  du  sud  jusqu'à  la  limite  méridio- 
nale du  canton  Obalski  que  je  traçai  vers  l'ouest  sur  une 
longueur  de  cinq  milles  de  manière  à  fixer  les  points  où  elle 
rencontre  les  baies  de  la  tête  du  lac  Chibougamo.  Cette  par- 
tie des  opérations  et  la  limite  sud  du  canton  lloy  se  trou- 
vant en  grande  partie  sur  le  lac,  m'offraient,  au  point  de 
vue  du  chaînage,  les  meilleures  conditions  possibles.  Je  tra- 
çai donc  ensuite,  pour  profiter  de  la  glace,  la  dite  limite  sud 
du  canton  Roy  jusqu'à  la  rive  est  du  lac,  et  je  continuai  la 
même  ligne  droite  vers  l'ouest,  entre  le  canton  Obalski  et 
le  canton  McKenzie,  jusqu'à  la  rive  ouest  du  lac  Doré.  Je 
relevai  alors  les  rives  des  baies  et  j'y  laissai  des  points  de 
repère  en  des  endroits  faciles  à  trouver,  où  je  plaquai  des 
arbres  et  y  inscrivis  mon  nom  ou  y  fixai  des  plaques  de  fer- 
blanc  bien  numérotées. 

LIGNE  ENTRE  LES  CANTONS  ROY  ET  McKENZIE 

Ayant  établi  les  lignes  de  base  de  mes  opérations  et 
après  en  avoir  fait  le  chaînage  exact,  j'allai  compléter  la 
ligne  dans  la  direction  du  nord,  entre  les  cantons  Roy  et 
McKenzie,  sur  une  longueur  de  six  milles  et  demi  à  partir 
du  poteau  et  de  la  borne  placés  par  M.  Lepage. 

Cette  ligne  traverse  un  terrain  très  accidenté  et  passe 
sur  des  collines  élevées  et  escarpées  ou  sur  des  montagnes  ; 
elle  traverse  aussi  ou  côtoie  plusieurs  petits  lacs  qui  parais- 
sent n'avoir  pas  d'issue,  mais  il  semblerait  qu'il  existe  entre 
eux  des  passages  souterrains,  car  nous  avons  trouvé  du  pois- 
son dans  chacun  de  ces  lacs. 
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Les  essences  qui  croissent  le  long  de  cette  ligne,  sont 
surtout  l'épinette  et  le  bouleau  ;  on  y  voit  aussi  quelques 
sapins  et  peupliers.  Il  y  a  par-ci  par-là,  des  épinettes  qui 
ont  jusqu'à  18  pouces  de  diamètre. 


CANTON    ROY 

Limite  sud. — Le  dernier  ou  deuxième  mille,  partant  de 
l'angle  sud-ouest,  traverse  une  forêt  d'épinettes  ;  le  terrain 
y  est  en  partie  marécageux,  et  traverse,  à  neuf  milles  jt 
soixante-trois  chaînes,  un  ruisseau  large  d'une  demi-chaîn?. 
De  ce  point  à  la  borne  angulaire,  au  dixième  mille,  le  ter- 
rain s'élève  d'une  quarantaine  de  pieds. 

Limite  est. — Ayant  fixé  le  sommet  de  l'angle  sud-est  de 
ce  canton,  je  commençai  le  tracé  de  sa  ligne  extérieure  est, 
dans  la  direction  franc  nord.  Le  terrain  descend  graduelle- 
ment en  pente  vers  la  baie  des  Isles  ;  le  bois,  sur  les  parties 
élevées  du  sol,  est  de  bonne  dimension  ;  c'est  surtout  de  l'épi- 
nette et  du  cyprès  qu'on  y  rencontre,  et  du  peuplier  et  du 
bouleau  sur  les  montagnes. 
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A  quarante  chaînes  à  partir  de  la  borne  angulaire,  la 
ligne  coupe  un  ruisseau,  le  même  que  la  ligne  extérieure  sud 
rencontre  à  17  chaînes  de  la  borne  angulaire.  C'est  l'émis- 
saire d'un  lac  qui  se  trouve  un  peu  à  l'est  de  la  ligne.  A  un 
mille,  la  ligne  passe  à  moins  de  dix  chaînes  d'une  baie  du 
lac  Chibougamo  et,  à  deux  milles,  elle  effleure  un  petit  lac 
qui  se  trouve  à  l'est. 

Au  troisième  mille,  la  ligne  traverse  une  baie  du  lac 
Chibougamo,  d'une  largeur  d'un  demi-mille  appelée  la  baie 
des  Iles,  puis  le  terrain  qu'elle  traverse  s'élève  graduelle- 
ment, et  cela  sur  une  longueur  d'au-delà  d'un  demi-mille, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  une  hauteur  d'environ  trois  cents 
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pieds,  au  quatrième  mille,  puis  il  redescend  et  la  ligne  tra- 
verse un  petit  lac,  près  de  la  fin  du  quatrième  mille. 

Au  cinquième  mille,  la  ligne  passe  sur  une  colline  d'en- 
viron quatre  cent  cinquante  pieds  de  hauteur,  sur  laquelle 
il  n'y  a  que  très  peu  de  bois  de  construction  de  quelque 
valeur,  mais  le  roc  paraît  contenir  beaucoup  de  minéraux  et 
j'ai  vu,  sur  le  lac  qui  est  traversé  au  commencement  du 
sixième  mille,  des  cailloux  ou  rocliers  de  dix  pieds  de  hau- 
teur qui  n'étaient  qu'une  masse  de  mica  et  de  quartz  bril- 
lant au  soleil  comme  des  diamants  et  que  l'on  peut  voir  bril- 
ler à  une  grande  distance. 

Dans  la  longueur  du  septième  mille,  le  terrain  est  très 
inégal  et  la  forêt  se  compose  surtout  d'épinettes  et  de  cyprès, 
mais  aucun  de  ces  arbres  n'a  plus  de  12  pouces  de  diamètre. 

A  72  chaînes  sur  le  septième  mille,  la  ligne  traverse 
une  rivière  au  cours  rapide  dont  la  largeur  est  de  quatre- 
vingts  chaînons. 

De  ce  point  à  la  borne  angulaire  nord-est,  à  l'extrémité 
des  dix  milles,  le  terrain  est  inégal  et  onduleux,  mais  on 
n'y  trouve  pas  cependant  de  hautes  collines,  et  on  n'y  voit 
que  très  peu  de  bon  bois.  La  ligne  traverse  un  petit  lac, 
d'environ  cinquante  chaînes  de  long  sur  dix  de  large  qui 
déverse  ses  eaux  vers  l'ouest,  entre  la  douzième  et  la  vingt- 
sixième  chaîne,  sur  le  dixième  mille. 

Limite  nord. — Ayant  complété  la  ligne  extérieure  est, 
je  commençai  à  tracer  la  ligne  extérieure  nord,  que  j'éta- 
blis sur  une  longueur  de  trois  milles  franc  ouest,  passant 
sur  un  terrain  accidenté  qui  doit  avoir  été  dévasté  par  le 
feu  il  y  a  quelque  dix  ou  douze  ans.  On  n'y  trouve  aucun 
bois  de  valeur. 

Comme  je  manquai  de  provisions,  je  décidai  de  remet- 
tre à  l'été  le  tracé  de  la  partie  qui  restait  de  cette  ligne,  car 
je  vis  que  nous  pourrions  plus  facilement  y  transporter  nos 
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provisions,  en  canot,  qu'à  dos  d'hommes;  sur  ce  terrain  acci- 
denté. 

Nous  nous  rendîmes  jusqu'à  la  baie  McKenzie,  à  tra- 
vers une  série  de  petits  lacs  qui  sont  plus  ou  moins  correc- 
tement indiqués  sur  le  plan,  et  nous  pûmes  voir  que  les  sau- 
vages suivent  quelquefois  cette  route  pour  se  rendre  au  lac 
Wawanachi. 

A  cette  époque  (le  4  de  mai),  la  glace  était  soulevée 
sur  le  lac,  ce  qui  rendait  la  marche  beaucoup  plus  facile,  et 
j'en  profitai  pour  fixer  ]a  position  de  la  Longue-Pointe 
"Long  Point"  et  celle  de  plusieurs  autres  points,  par  rap- 
port à  la  ligne  nord-sud  entre  les  cantons. 

(ANTQNOBALSKI 

/.imite  sud. — Ayant  établi  ces  points  d'une  manière 
satisfaisante,  j'envoyai  mon  assistant  pour  continuer  la 
ligne  extérieure  sud  du  canton  de  Obalski,  pendant  que  je 
mesurais  la  distance  de  "Long  Point"  jusqu'à  l'isthme  entre 
le  lac  Chibougamo  et  le  lac  Doré,  et  la  largeur  de  cet 
isthme,  où  il  est  le  plus  étroit,  largeur  que  je  trouvai  égale 
à  vingt  et  une  chaînes. 

Le  10  de  mai,  nous  eûmes  la  pire  tempête  de  toute  l'ex- 
pédition, et,  après,  il  commença  à  pleuvoir,  de  sorte  que 
nous  ne  pûmes  travailler,  et,  comme  nous  manquions  de  pro- 
visions, nous  fûmes  obligés  de  nous  rapprocher  de  notre 
centre  d'approvisionements.  Alors,  la  glace  devint  telle- 
ment couverte  d'eau  que,  du  14  au  22  mai,  nous  ne  pou- 
vions nous  y  aventurer.  Pendant  la  nuit  du  22,  il  gela,  de 
sorte  que  nous  pûmes  traverser  le  lac  Doré,  mais  pendant 
cette  traversée  deux  de  nos  hommes  s'enfoncèrent  dans  la 
glace  avec  leur  charge.  A  cette  époque,  il  n'y  avait  pres- 
que pas  de  neige  sur  les  côtés  sud  des  montagnes,  mais  sur 
les  versants  nords  il  en  restait  encore  trois  à  quatre  pieds. 
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Le  terrain  étant  très  accidenté,    les  raquettes  nous  furent 
alors  d'un  grand  secours. 

LIGNE   SEPARATiTE    DES    CANTONS    QBALSK1   ET  McKENZIE 

Vers  le  8  de  juin,  nous  avions  fini  la  ligne  entre  le  can- 
ton Obalski  et  le  canton  McKenzie,  jusqu'à  la  rivière  Chi- 
bougamo,  quatorze  milles  cinquante  et  une  chaînes  et  soix- 
ante chaînons,  puis  nous  partions  par  le  lac  Doré.  Cette 
ligne  touche  à  la  rive  ouest  du  lac  (liibougamo,  à  un  mille, 
sept  chaînes  et  soixante  et  quinze  chaînons  du  coin,  sur  la 
ligne  nord-sud,  ce  coin  se  trouvant  dans  le  lac. 

A  133%  chaînes,  elle  rencontre  la  rive  est  du  lac  Doré, 
la  largeur  de  l'isthme,  sur  la  ligne,  étant  de  45%  chaînes. 
De  154.70  à  162.0  chaînes,  elle  traverse  une  île  du  lac  Doré, 
et  une  autre  petite  île  à  175  chaînes. 

Dans  le  parcours  entre  310.81  et  323.00  chaînes,  la 
ligne  traverse  une  pointe  de  la  rive  ouest,  puis  rencontre 
alors  une  baie  de  18  chaînes  de  profondeur,  de  la  ligne  au 
nord,  baie  dans  laquelle  se  jette  un  ruisseau  de  30  chaînons 
de  largeur.  La  largeur  de  cette  baie,  le  long  de  la  ligne, 
est  de  huit  chaînes,  jusqu'à  la  rive  ouest  du  lac  Doré. 

M.  Kokko,  de  Chicoutimi,  a  fait  de  l'exploitation 
minière  à  l'extrémité  de  la  baie  et  considère  qu'il  possède 
une  des  meilleures  mines  qui  aient  été  encore  découvertes  à 
Chibougamo.  Il  a  fait  aussi  beaucoup  de  travaux  à  environ 
un  demi-mille  plus  loin  vers  l'ouest;  j'ai  indiqué  sur  le  plan 
l'endroit  où  ont  été  fait  ces  travaux. 

A  partir  de  la  rive  ouest  du  lac  Doré,  la  ligne  suit,  en 
montant,  le  versant  sud  d'une  montagne  abrupte  et  rocheuse 
d'environ  trois  cents  pieds  de  hauteur;  elle  traverse  un  petit 
lac  sur  la  montagne,  de  55  à  65  chaînes  sur  le  cinquième 
mille.  De  là  le  terrain  est  ondulé  et  en  pente,  jusqu'à  71 
chaînes  sur  le  septième  mille,  oii  la  ligne  traverse  un  lac  de 
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sept  chaînes  et  demie,  près  de  sa  décharge, — ce  lac  fait  par- 
tie d'une  série  de  lacs  qui  se  trouvent,  les  uns  au  sud  et  les 
autres  au  nord  de  la  ligne. 

Au  huitième  mille,  le  terrain  est  horizontal  et  le  bois 
est  de  bonne  grosseur;  un  petit  lac  est  traversé  entre  les  51e 
et  60e  chaînes  ;  il  semble  être  un  endroit  fa\on  où  les  pois- 
sons viennent  frayer,  car  il  était  rempli  de  petits  poissons, 
lorsque  nous  l'avons  traversé.  Il  a  environ  15  chaînes  de 
longueur  sur  dix  de  largeur  et  se  décharge  vers  le  nord. 

De  la  60e  à  la  70e  chaîne,  la  ligne  s'élève  à  environ 
cinquante  pieds  et  descend  ensuite  vers  l'ouest,  sur  un  par- 
cours de  70  chaînes  et  au-delà  le  terrain  étant,  dans  sa  plus 
grande  partie  marécageux  ;  puis  elle  traverse  alors  un  ter- 
rain rocheux  et  accidenté,  le  long  d'une  montagne  sur 
laquelle  elle  passe,  s'élevant  à  eirviron  deux  cents  pieds  sur 
le  dixième  mille  et  descendant  jusqu'à  une  rivière  d'une 
chaîne  de  large  qui  coule  vers  le  sud.  La  borne  du  dixième 
mille  est  placée  sur  la  rive  ouest  de  cette  rivière. 

Le  lie  mille  est  passablement  de  niveau  ;  la  première 
moitié  consiste  en  terrains  bas  et  le  reste  du  mille  s'élève  à 
environ  25  pieds  le  long  du  côté  sud  de  la  montagne  ;  le  bois 
est  de  bonne  grosseur  et  consiste  surtout  en  épinette. 

Le  12e  mille  est  très  accidenté,  et  dans  le  premier  quart 
le  terrain  s'élève  à  environ  deux  cents  pieds,  puis,  ensuite, 
traverse  un  terrain  rocailleux,  et  rencontre,  dans  le  dernier 
demi-mille,  un  lac  ou  marécage  de  six  chaînes  et  demie  de 
largeur.  La  ligne  s'élève  à  partir  de  la  borne  du  douzième 
mille,  pendant  un  parcours  d'environ  30  chaînes,  sur  une 
montagne  escarpée  et  dénudée,  d'une  couple  de  cents  pieds, 
et  descend  alors  vers  un  petit  lac  d'environ  neuf  chaînes  de 
largeur  et,  de  là,  vers  la  rivière  Chibougamo ;  à  14  milles, 
cinquante  et  une  chaînes  et  soixante  chaînons  elle  est  pres- 
que de  niveau. 
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Xous  terminâmes  le  8  de  juin  cette  ligne  qui  traverse 
un  terrain  si  accidenté,  et  avant  que  nos  provisions  fusse] it 
épuisées. 

Deux  des  hommes  eurent  le  malheur  de  se  blesser,  l'un 
d'eux,  d'une  manière  si  grave  qu'il  dut  être  transporté  chez 
lui,  au  lac  St-Jean,  aussi  vite  que  possible. 

Xous  repartîmes  le  dimanche,  9  de  juin,  et  le  10,  nous 
étions  rendus  au  lac  Doré;  la  neige  était  entièrement  dispa- 
rue, pendant  ce  temps,  mais  notre  passage  fut  bloqué  par  Li 
glace  sur  le  lac 

FORCE  HYDRAULIQUE  ENTRE  LE  LAC  "  CHIBOUGAMO  " 

ET  LE  LAC  DORÉ 

Le  11,  nous  pouvions  traverser  la  décharge  ouest  du  lac 
Cltibougamo  dans  le  lac  Doré.  Je  pris  alors  la  différence  de 
niveau  entre  les  deux  lacs,  que  je  trouvai  être  de  12  pieds 
et  8  pouces. 

La  section  transversale  du  cours  d'eau  était  à  peu  près 
égale  à  deux  pieds  sur  20,  et  la  vitesse  du  courant  de  12 
pieds  par  seconde  ou  720  pieds  par  minute.  Puissance  052 
4-5  chevaux-vapeur 

Pendant  les  basses  eaux,  en  été  et  en  hiver,  cette  quan- 
tité ne  serait  pas  aussi  élevée,  mais,  tout  près  de  la  hauteur 
des  terres,  les  variations  ne  sont  pas  aussi  grandes  que  près 
du  niveau  de  la  mer. 

Le  13,  nous  réussîmes  à  nous  frayer  un  passage  à  ]a 
baie  McKenzie  et  j'envoyai  deux  hommes  vers  le  lac  St- 
Jean,  avec  celui  qui  s'était  blessé.  De  la  baie  McKenzie, 
nous  passâmes  par  la  même  série  de  lacs  et  de  cours  d'eau 
déjà  mentionnés,  jusqu'au  troisième  mille  sur  la  ligne  de 
profondeur  du  canton  Poy,  où  nous  avions  discontinué  nos 
travaux,  le  4  de  mai.  Pendant  ce  temps,  les  feuilles  des 
peupliers  et  des  bouleaux  s'étaient  ouvertes  et  les  penchants 
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sud  des  montagnes  devinrent  tout  à  fait  vert-  en  nue  cou- 
ple de  jours. 

(ANTON    ROY 

Limite  nord. — Je  pus  obtenir  une  bonne  observation  au 
troisième  mille  où  je  recommençais  mes  travaux  et,  comme 
je  constatais  que  ma  ligne  courait  exactement  ouest,  je  la 
prolongeai  jusqu'au  cinquième  mille  et  laissai  alors  mon 
distant  la  continuer  en  la  jalonnant,  pendant  que  je  m'en 
allais  prendre  la  partie  courant  à  l'est  à  partir  de  la  borne 
angulaire,  et  je  la  continuai  jusqu'à  ce  que  j'eusse  rencon- 
tré mes  hommes,  m'attendant  qu'il  y  aurait  une  équerre  ou 
brisure  au  point  où  les  extrémités  de  ces  deux  parties  de  la 
même  ligne  devaient  se  rejoindre. 

Nous  nous  rencontrâmes  à  six  milles  et  trois  quarts  de 
l'angle  nord-est,  où  je  constatai  que  les  deux  parties  de  la 
dite  ligne  se  rencontraient  bout  à  bout,  sans  brisure,  con- 
trairement à  mes  prévisions. 

Après  que  j'eus  laissé  les  liommes,  comme  le  terrain 
était  très  accidenté,  ces  derniers  dévièrent  d'au-delà  d'un 
degré  vers  le  nord  et  je  constatai  que  ma  ligne  venant  de 
l'ouest  n'était  qu'à  88  degrés  40  minutes  est,  de  sorte  que 
les  deux  parties  de  la  dite  ligne  se  rencontraient  sous  un 
angle  de  près  de  trois  degrés.  J'aurais  voulu  revenir  sur 
mes  pas  et  corriger  ma  ligne  par  l'est,  mais  mes  hommes 
étaient  si  impatients  d'en  finir  qu'ils  n'auraient  pas  consenti 
à  le  faire.  Le  chaînage  de  ces  deux  parties  de  ligne  nous 
fit  voir  que  la  longueur  totale  de  la  ligne  (limite  nord  du 
canton  Roy)  a  1  chaîne  et  40  chaînons  de  moins  que  la  lon- 
gueur de  dix  milles  qu'elle  était  censée  avoir.  Cette  ligne 
est  presque  parallèle  à  la  rive  sud  du  lac  Waconichi,  dont 
elle  n'est  éloignée  que  de  dix  à  soixante  chaînes  au  sud  du 
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troisième  au  huitième  mille  à  partir  de  l'angle  nord-est.  Au 
neuvième  mille  elle  traverse  un  isthme  séparant  deux  lacs, 
d'au-delà  d'un  mille  de  longueur  chacun,  qui  se  déchargent 
dans  le  lac  Waconichi.  La  ligne  rencontre  aussi  une  baie 
de  chacun  de  ces  lacs  et  une  courte  rivière  qui  les  rejoint.. 

Le  bois  n'a  pas  une  grande  valeur  le  long  de  cette  ligne, 
sauf  sur  les  neuvième  et  dixième  milles,  à  partir  de  l'angle 
est,  autour  des  lacs  ci-dessus  mentionnés  qui  se  déchargent 
dans  le  lac  Waconichi,  où  il  y  a  quelques  épinettes  et  quel- 
ques cyprès  de  belle  dimension. 

Le  portage,  à  partir  de  la  baie  McKenzie,  traverse  le 
milieu  du  septième  mille,  où  j'ai  planté  un  grand  poteau  et 
plaqué  les  arbres  qui  se  trouvaient  alentour,  de  manière  à 
pouvoir  facilement  le  leconnaître,  cela  se  trouve  à  environ 
1T  chaînes  du  lac  Waconichi.  C'est  le  chemin  dont  on  se 
sert  généralement  entre  le  lac  C.hibougamo  et  le  lec  Waco- 
nichi. 

Lac  Waconichi. — Le  lac  Waconichi  est  le  meilleur  lac 
dans  lequel  j'ai  jamais  poché,  quant  à  la  truite  rouge  et  a 
la  truite  des  lacs.  Pendant  que  nous  étions  campés  près  de 
ce  lac,  nous  pouvions  prendre  autant  de  truites  que  nous 
voulions,  en  allant  et  venant  en  canot  sur  le  lac,  pendant 
que  nous  tracions  notre  ligne,  le  long  de  la  rive.  Le  poids 
moyen  de  celles  que  nous  prîmes  était  d'environ  quatre 
livres,  mais  nous  en  prîmes  quelques-unes  qui  pesaient  jus- 
qu'à quinze  livres.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  autant  de  bro- 
chets que  dans  le  lac  L'hibou gamo  et  le  lac  Doré.  Nous  ne 
prîmes  ni  perches,  ni  achigans  dans  ces  lacs,  mais  nous 
péchâmes  de  très  beaux  poissons  blancs. 

(ANTON  McKENZIE 

Limite  nord. — Du  lac  Waconichi,  nous  retournâmes  là 
où  nous  avions  discontinué  notre  ouvrage,  sur  la  ligne  nord 
du  canton  McKenzie,  et  campâmes    près    d'une    élévation 
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d'environ  35  pieds  de  liant,  se  trouvant  sur  la  ligne,  où  je 

tis  une  bonne  observation  de  l'étoile  polaire  à  son  élonga- 
tion  et  pos  bien  voir  ma  ligne  dans  les  deux  directions.  Je 
l'appelai  "la  colline  de  l'observatoire". 

Je  dus  faire  une  inflexion  d'un  degré  et  vingt  minutes 
vers  le  nord,  car  je  constatai  que  la  partie  courant  de  la 
borne  angulaire  était  sur  l'azimut  de  268o  46'  au  lieu  de 
270o  (Mi' — la  vraie  direction;  l'erreur  provenait  de  ce  que 
je  n'avais  pas  été  en  mesure  de  faire  une  bonne  observation 
à  la  borne  angulaire.  La  ligne  est  indiquée  sur  le  plan  telle 
qu'elle  est  sur  le  terrain. 

De  la  borne  angulaire  à  la  "colline  de  l'observatoire" 
un  mille  et  trois  quarts,  la  ligne  traverse  un  terrain  maré- 
cageux et,  de  cette  colline,  qui  n'est  la  plupart  du  temps, 
qu'un  rocher  dénudé,  elle  descend  et  traverse  un  taillis 
d'épinettes,  un  terrain  couvert  de  mousse  sèclie,.sur  un  par- 
cours d'un  mille  et  au-delà.  A  cet  endroit,  le  23  de  juin,  un 
feu  faisait  rage  ;  il  arrêta  les  progrès  de  nos  travaux  et  éten- 
dit ses  ravages  jusqu'à  quelques  cliaînes  seulement  de  l'en- 
droit où  nous  étions  campés. 

Xous  fûmes  forcés  de  battre  en  retraite  aussi  vite  que 
possible,  et  quelques-uns  de  mes  liommes  furent  frappés 
d'épouvante.  Je  vis  qu'il  n'y  avait  pas  de  danger  réel,  car 
il  y  avait,  non  loin  de  là,  une  savane  humide  où  nous  pou- 
vions nous  réfugier  en  toute  sécurité,  si  l'incendie  ne  ces- 
sait pas.  Heureusement,  il  tomba  une  bonne  averse  cette 
nuit-là,  et  nous  pûmes  continuer  nos  travaux,  le  jour  sui- 
vant . 

Cette  pluie  arriva  fort  à  propos  pour  nous,  car  les  feux 
commençaient  en  trois  directions  différentes  et  nous  pou- 
vions voir  un  grand  nuage  de  fumée  au  loin,  vers  l'ouest 
quand  nous  traversâmes  la  rivière  Chibougaino,  nous  vîmes 
que  l'incendie  avait  dévasté  au-delà  d'un  mille  de  longueur 
et  un  demi-mille  de  largeur,  le  long  de  la  rive  ouest;  le  feu 
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fut  éteint  par  la  pluie,  à  une  distance  d'environ  dix  chaînes 
de  notre  ligne. 

Le  quatrième  et  le  cinquième  mille  de  la  ligne  traverse 
une  savane  d'épinette  rouge  très  embarrassée  et  le  sixième 
mille  suit  le  penchant  sud  d'une  colline  d'environ  cent  cin- 
quante pieds  de  hauteur  au-dessus  des  terrains  environnants 
et,  alors,  la  ligne  descend  de  nouveau  dans  une  savane  ou 
marécage  couvert  de  tamaracs  qui  finit  en  broussailles  et 
en  bourbier,  à  six  milles  et  quarante-trois  chaînes.  Ce  bour- 
bier a  environ  six  chaînes  de  largeur,  et  court  presque  paral- 
lèlement à  la  rivière  Chiboiigamo,  soit  près  d'un  mille  : 
c'est  un  terrain  qui  fournit  beaucoup  de  nourriture  aux 
canards.  La  ligne  atteint  le  côté  est  de  la  rivière  Chibou- 
r/amo,  à  six  milles,  soixante  et  une  chaînes  et  soixante  et 
deux  chaînons  ;  la  rivière  a  trois  chaînes  de  largeur  et  est 
très  profonde.  A  l'ouest  de  la  rivière,  la  terre  s'élève  légè- 
rement, sur  la  distance  que  nous  parcourûmes,  un  peu  au- 
delà  de  deux  milles. 

J'avais  l'intention  de  me  rendre  au  deuxième  passage 
de  la  rivière,  probablement  à  une  couple  de  milles  plus  loin, 
mais  la  température  continuant  à  être  humide  et  nos  provi- 
sions commençant  à  se  faire  rares,  nous  fûmes  forcés  de 
revenir  sur  nos  pas  pour  ne  pas  être  pris  par  la  famine.  Les 
deux  derniers  jours  pendant  lesquels  nous  travaillâmes  à  la 
ligne,  il  plut  presque  continuellement. 

RIVIÈRE  RAPIDE 

Xotre  travail  suivant  consista  à  lever  le  plan  de  la 
rivière  Rapide,  tâche  qui  n'est  pas  facile.  Cette  rivière 
n'est  pas  improprement  appelée  "la  rivière  Rapide"  ;  elle 
n'est  qu'une  suite  continue  de  rapides  et  forts  courants  et, 
aux  endroits  où  il  n'y  a  pas  de  rapides,  elle  est  remplie  de 
courbures  étroites  et  de  détours. 

La  rivière  Rapide  a  environ  une  chaîne  de  largeur,  là 
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où  elle  se  jette  dans  l'extrémité  nord-est  de  la  baie  McKen- 
zie  et,  en  remontant  la  rivière,  le  premier  rapide  commence 
environ  douze  chaînés  dn  lac;  on  trouve  alors  une  série 
continue  de  forts  courants  et  de  rapides  que,  cependant,  les 
hommes  remontèrent  à  la  perche,  à  l'exception  d'une  chute 
par-ci  par-là  :  la  direction  générale,  pour  les  premières  soi- 
xante-dix chaînes,  est  presque  franc  nord-est,  puis  la  rivière 
va  vers  le  sud,  pendant  environ  trois  quarts  de  mille,  pour 
après  cela  tourner  vers  Test  ;  puis  elle  va  en  courbe  vers  le 
nord,  jusqu'à  trois  milles  et  demi  de  distance,  de  là,  court 
presque  franc  est  sur  un  parcours  d'environ  trente  chaînes 
au-delà  de  la  ligne  extérieure  est  du  canton  de  Roy  qu'elle 
traverre  à  cinq  milles  et  trente-quatre  chaînes  de  la  décharge 
à  la  baie  McKenzie.  La  rivière  fait  alors  un  brusque  détour 
vers  l'ouest,  sur  un  parcours  de  cinq  chaînes,  et  se  dirige 
ensuite  vers  le  nord-est;  elle  se  compose  presque  entière- 
ment de  rapides  et  de  chutes,  pendant  au-delà  de  trois  quarts 
de  mille.  Elle  s'élargit  alors  pour  arriver  à  un  petit  lac  et 
continuer  en  une  série  de  lacs,  séparés  les  uns  des  autres 
par  de  courts  rapides,  que  nous  parcourûmes  tous  avec  nos 
canots,  dans  les  hautes  eaux,  lors  de  notre  retour. 

A  quelques  chaînes  au-delà  du  onzième  mille,  nous 
aetteignîmes  un  grand  lac,  d'environ  trois  milles  de  lon- 
gueur sur  près  de  deux  de  largeur,  dont  je  fis  le  levé  et  que 
j'ai  indiqué  correctement  sur  le  plan  comme  lac  de  la  rivière 
Rapide,  et,  à  environ  un  mille  et  demi  plus  loin  vers  l'est, 
il  y  a  un  autre  lac  dont  nous  fîmes  un  levé  expédié,  et  que 
j'ai  indiqué  approximativement  sur  le  plan.  Tous  ces  lacs 
sont  remplis  de  poissons. 

Le  terrain,  tout  le  long  de  la  rivière,  est  inégal,  rocheux 
et  accidenté,  mais  il  n'y  a  aucune  haute  montagne,  se  trou- 
vant près  de  la  hauteur  des  terres.  Il  se  compose  surtout  de 
formation  huronienne  et  on  y  a  fait  de  la  prospection  en 
différents  endroits,  car  nous  pûmes  reconnaître  les  endroits 
où  on  avait  miné  le  roc.  On  pourrait  développer  un  bon  pou- 
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voir  hydraulique  sur  la  rivière  Rapide,  au  septième  mille, 
où  il  y  a  bien  vingt-cinq  pieds  de  chute  dans  un  parcours 
d'environ  un  quart  de  mille. 

Ayant  terminé  le  levé  de  la  rivière  Rapide  et  du  lac  à 
sa  source,  nous  retournâmes  à  "Gold  Camp"  et  réparâmes 
nos  canots,  qui  avaient  été  plus  ou  moins  endommagés,  lors- 
que nous  étions  retournés  au  lac  Chibougamo. 

CANTON  OBALSKI 

Ligne  sud. — De  là,  nous  allâmes  terminer  la  ligne  sud 
du  cantons  Obalski  qui  avait  été  discontinuée  le  10  mai,  vu 
la  mauvaise  température  et  le  manque  de  provisions.  Cette 
ligne  va  en  pente,  sur  le  septième  mille,  jusqu'à  la  rive 
d'une  baie  du  lac  Chibougamo,  dont  elle  coupe  la  rive  est  à 
sept  milles  et  vingt-quatre  chaînes  et  la  rive  ouest  à  huit 
milles  deux  chaînes  et  demie,  où  j'ai  planté  la  borne  du 
huitième  mille  ;  cette  baie  s'étend  au  sud-ouest  à  un  mille 
et  demi  au-delà  de  la  ligne.  De  la  borne  du  huitième  mille 
à  l'endroit  où  la  ligne  coupe  la  rive  est  de  la  rivière  Chibou- 
gamo, à  neuf  milles  et  soixante-trois  chaînes,  le  terrain  est 
uni  et  le  bois  est  en  grande  partie  de  l'épinette  qui  ferait 
un  bon  bois  de  pulpe. 

DÉCHARGE  DU  LAC  CHIBOUGAMO  DANS  LE  LAC  DORÉ 

Après  avoir  complété  la  ligne  sud  du  canton  Obalski  et 
levé  le  plan  de  la  baie  à  l'ouest,  et  avoir  été  par  l'est  de  la 
ligne  en  pasant  l'isthme  étroit  jusqu'au  lac  Doré,  je  suis 
retourné  à  "Gold  Camp"  et  j'ai  envoyé  des  hommes  avec 
mon  assistant  poser  toutes  les  bornes  milliaires  que  nous 
n'avions  pas  pu  placer  en  hiver,  tandis  que,  de  mon  côté, 
je  suis  allé  placer  toutes  les  bornes  de  pierre  qui  restaient  à 
placer,  et  ensuite  je  levai  le  plan  et  pris  les  niveaux  de  la 
décharge  est  du  lac  Chibougamo  dans  le  lac  Doré. 

J'ai  constaté  que  la  différence  de  niveau  n'était  que  de 
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douze  pieds  et  deux  pouces,  prise  le  dix-neuvième  jour  de 
iuilet,  tandis  que  le  onze  juin  j'ai  trouvé  une  différence  de 
niveau  de  douze  pieds  et  huit  pouces  à  la  décharge  de 
l'ouest. 

La  décharge  de  l'est  équivaut  environ  à  un  quart  de 
celle  de  l'ouest  ou  environ  cent  soixante  chevaux-vapeur, 
mais  à  mesure  que  le  lac  baisse  elle  diminue  en  proportion, 
car  j'y  ai  vu  passer  très  peu  d'eau  en  hiver. 

Le  capitaine  A.  H.  C.  Machin  a  une  couple  d'entre- 
pôts de  bâtis  là  et  il  a  trouvé  de  très  beaux  échantillons  de 
cuivre  natifs  et  d'autres  minéraux  tout  près  de  là.  Le  capi- 
taine peut  avoir  dépensé  environ  vingt  mille  piastres  à  Clii- 
bougamo,  et  il  parle  avec  enthousiasme  de  la  richesse 
minière  de  la  région.  Il  a  une  très  grande  expérience  en 
minéralogie  et  en  géologie,  et  il  est  membre  du  barreau 
d'Ontario  et  a  gagné  ses  épaulettes  comme  capitaine  dans 
la  guerre  du  Sud  Africain. 

Quant  aux  pouvoirs  hydrauliques  de  Chibougamo,  d 
serait  facile  d'ajouter  trois  ou  quatre  pieds  à  la  tête  de  chute 
en  éclusant  les  décharges,  et  par  ce  moyen  l'on  pourrait  ren- 
dre la  réserve  d'eau  plus  régulière. 

J.  H.  Sullivan,  A.  G.,  (1907). 


Rapport    d'arpentage    de    partie  du  48ème    parallèle  de 

latitude  nord,  entre  les  comtés  de  Charlevoix 

et  de  Chicoutimi. 

A  chaque  mille,  j'ai  érigé  des  bornes  en  pierre  accom- 
pagnées d'un  gros  poteau  d'épinette  d'au  moins  huit  pouces 
de  diamètre  équarri  sur  les  quatre  faces,  portant  au  nord 
l'inscription  48o,  et  à  l'ouest  le  nombre  de  milles. 

A  chaque  quart  de  mille  j'ai  planté  des  poteaux  d'épi- 
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nette,  excepté  à  deux  endroits  :  le  premier  sur    une    mon- 
tagne inaccessible,  et  l'autre,  dans  un  petit  lac. 

Conformément  à  mes  instructions,  j'ai  fait  un  nivelle- 
ment approximatif  du  terrain  d'un  bout  à  l'autre  de  la  ligno 
dont  un  profil  accompagne  mon  plan.  Quant  à  la  limite  sud 
du  canton  de  Boileau,  je  n'ai  pu,  malgré  les  recherches 
minutieuses  que  j'ai  faites,  en  trouver  aucune  trace  quoique 
dans  les  transports  de  son  campement  d'un  endroit  à  un 
antre  je  me  sois  éloigné  quelquefois  de  deux  nulles  du  -iSo 
1  tarai lèle.  tant  au  nord  qu'au  sud  de  ce  dernier. 

D'un  bout  à  l'autre  de  la  ligne,  le  comté  est  très  mon- 
tagneux pusqu'il  se  trouve  dans  la  chaîne  de  montagnes  des 
Laurentides. 

Le  sol  est  très  pauvre,  sablonneux,  en  beaucoup  d'en- 
droits, on  n'y  trouve  que  de  la  mousse  au-dessus  du  rocher, 
et  vu  la  nature  montagneuse  de  la  région  est  tout-à-fait 
impropre  à  la  culture. 

Le  caribou  s'y  trouve  en  grand  nombre,  la  loutre,  la 
martre  et  le  raton  sont  les  principaux  animaux  a  fourrure. 

Le  bois  consiste  en  épinette,  bouleau,  ainsi  que  quel- 
ques peupliers  dans  le  voisinage  de  la  rivière. 

E.  H.  X.  Piton,  A.  G.,  (1897;. 


Le  Parc  National  des  Laurent  ides 

La  partie  du  parc  qu'il  s'agissait  d'explorer  est  com- 
prise entre  le  48o  parallèle,  le  chemin  de  Saint-Urbain,  la 
rivière  de  la  Malbaie  et  l'ancien  chemin  du  lac  St-Jean. 

Le  plan  que  je  transmets  à  votre  département  en  même 
temps  que  ce  rapport  vous  permettra  de  constater  les  posi- 
tions relatives  des  lacs  et  en  même  temps  de  juger  de  leur 
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forme  et  de  leurs  dimensions  ainsi  que  de  l'importance  des 

cours  d'eau. 

Durant  un  séjour  de  deux  mois  dans  le  Pare  National, 
j'ai  op  ;ré  le  levé  de  26  lacs,  variant  en  périmètre  de  1  à  10 
milles  et  complété  jusqu'à  leurs  sources,  le  levé  de  la  rivière 
a  .Mars  et  de  la  rivière  Pikauba  ou  Chicoutimi.  Ces  rivières 
qui  saut  d'importants  cours  d'eau  à  leur  embouchure, 
offrent  peu  de  largeur  dans  le  Parc  National,  où  elles  pren- 
nent leurs  sources.  Elles  varient  en  largeur  de  1%  cli.  à 
30  mailles  et  coulent  presque  toujours  en  rapide  et  souvent 
forment  des  chutes.  Aucune  de  ces  rivières  ne  serait  flot- 
table. 

L'aspect  général  de  cette  partie  du  Parc  est  d'un  ter- 
rain très  brisé  et  montagneux.  C'est  une  succession  de 
montagnes  plus  ou  moins  élevées,  jetées  sans  ordre  et  sépa- 
rées par  des  ravins  profonds  et  des  vallons  au  fond  desquels 
se  t  ion  vent  des  lacs  et  des  cours  d'eau. 

SOL 

(  )n  comprend  que  pour  un  .semblable  terrain,  composé 
de  roc  pour  la  très  grande  partie,  le  sol  soit  de  la  plus 
grande  pauvreté  :  sable  aride  sur  les  hauteurs,  et  savanes 
dans  les  vallons.  Nous  pouvons  affirmer  sans  crainte  qu'au- 
cune culture  n'est  possible  dans  cette  partie  des  Lauren- 
tides,  et  la  végétation  existant  semble  être  bien  pauvre. 

ESSENCES  FORESTIÈRES 

Epinette,  sapin  et  bouleau  :  telles  sont  les  trois  seules 
essences  qui  composent  le  boisement  de  cette  contrée.  Ces 
bois  se  ressentent  de  la  pauvreté  du  sol.  L'épinette  n'atteint 
pas  de  grandes  dimensions  et  est  généralement  rabougrie  et 
de  mauvaise  qualité,  il  en  est  de  même  du  sapin  qui  est 
assez  rare  et  qu'on  ne  trouve  pas  partout.  Le  bouleau  très 
abondant  en   certains  endroits  atteint  jusqu'à  un  diamètre 
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de  15"  la  moyenne  étant  de  G"  à  8".  Le  saule  croît  en 
abondance  le  long  des  rivières  et  en  rend  souvent  le  parcours 
difficile. 

VALEUR  COMMERCIALE 

Prise  dans  son  ensemble,  cette  partie  du  parc  ne  pré- 
sente que  très  peu  de  valeur  sous  le  rapport  commercial,  le 
bois  y  étant  généralement  de  trop  faible  diamètre  et  de 
mauvaise  qualité.  Presque  toute  répinette  rouge  qu'on  y 
rencontre  est  desséchée. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà,  le  feu  a  dévasté  cette  con- 
trée, toute  la  partie  sud-ouest  du  Parc  a  été  ravagée.  La 
limite  nord  de  la  superficie  brûlée  est  à  peu  près  une  ligne 
passant  par  l'extrémité  sud  du  lac  Pikauba,  par  une  course 
nord  45o  est.  Ce  feu  a  transformé  en  prairie  de  grandes 
étendues  de  forêt  que  les  cliasseurs  de  l'endroit  appellent 
des  "jardins",  et  où  paissent  de  nombreux  troupeaux  de 
caribous. 

CHASSE 

C'est  sans  doute  sous  ce  rapport  que  la  partie  du  parc 
présente  le  plus  de  valeur,  non  pas  que  je  veuille  dire  que 
le  gibier  à  fourrure  y  soit  bien  abondant  ;  malheureusement 
non.  Plusieurs  années  de  chasse  imprévoyante  et  extermi- 
natrice ont  presque  dépeuplé  cet  incomparable  territoire  de 
chasse  de  ces  précieux  animaux  à  fourrure.  La  martre  et 
le  vison  en  sont  presque  totalement  disparus,  et  il  serait 
facile  de  compter  les  solitaires  castors  qui  habitent  encore 
cette  région.  La  loutre  paraît  avoir  un  peu  mieux  échappé 
à  la  destruction  et  semble  être  encore  assez  commune.  L'ours 
et  le  lynx  sont  assez  communs,  surtout  le  dernier. 

La  perdrix  grise  est  très  abondante  ;  en  revanche,  la 
blanche  est  assez  rare.  Malgré  la  guerre  que  subit  le  lièvre, 
il  en  existe  encore  un  grand  nombre. 
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Caribou. — S'il  est  au  Canada  un  endroit  propre  à  la 
(liasse  au  caribou,  je  dirai  sans  hésiter  que  c'est  le  Parc 
National  des  Laurent  ides.  Tout  s'y  prête  :  conformation  du 
terrain,  disposition  des  bouquets  de  bois  émaillant  la  prai- 
rie, et  enfin  abondance  vraiment  surprenante  de  caribous. 
Je  dis  surprenante  parce  que  j'y  ai  vu  moi-même  dans  un 
seul  troupeau,  plus  de  soixante  de  ces  intéressants  animaux. 

Orignal. — Moins  commun  que  le  caribou,  il  ne  laisse 
pas  cependant  d'habiter  le  Parc  et  d'y  être  chassé  avec 
succès. 

Chevreuil. — Malgré  tout  le  désir  que  j'en  avais,  je  n'ai 
pu  constater  l'existence  d'aucun  chevreuil  dans  cette  partie 
du  parc. 

PÊCHE 

Quelques  lacs  sont  très  poissonneux,  tandis  que  d'autres 
semblent  être  dépourvus  de  poisson,  spécialement  de  truite. 
Il  est  curieux  de  constater  que  les  lacs  qui  alimentent  la 
rivière  à  Mars  n'ont  pas  de  truite,  pendant  que  les  lacs  voi- 
sins qui  alimentent  la  rivière  Pikauba  en  foisonnent.  Le 
grand  lac  Pikauba  est  surtout  remarquable  et  doit  être  l'un 
des  plus  beaux  lacs  de  pêche.  Les  lacs  de  la  rivière  du  Jar- 
din sont  excessivement  poissonneux  et  deux  ou  trois  con- 
tiennent des  truites  de  magnifiques  dimensions. 

Comme  conclusion  de  ce  rapport,  je  ne  puis  trop  louer 
la  sagesse  qui  a  présidé  au  choix  de  ce  territoire  pour  l'éta- 
blissement d'un  parc  de  chasse  et  de  pêche. 

Cet  espace  de  terrain  qui  n'a  d'ailleurs  que  peu  de  valeur 
est  admirablement  adapté  à  cet  objet. 

En  terminant,  je  regrette  d'avoir  à  dire  qu'il  y  a  man- 
que de  surveillance  et  inefficacité  de  protection;  et  l'appli- 
cation des  sages  lois  de  chasse,  par  le  moyen  de  gardiens 
plus  nombreux  et  mieux  rémunérés,  devrait  être  exercée 
afin  d'empêcher  les  nombreux  délits  qui  s'y  commettent. 

J.  A.  Tremblay,  A.  G.    (1897). 
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J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  rapport,' plan  et 
notes  du  levé  des  têtes  des  rivières  Pikauba,  Petit  Pikauba 
et  charge  X.  E.  du  lac  Jacques-Cartier. 

Le  2G  janvier  dernier,  je  commençais  mes  opérations 
au  poteau  du  52e  mille  du  chemin  de  colonisation  entre 
Québec  et  le  lac  St-Jean.  À  cet  endroit,  le  terrain  est  un 
brsûlé  s'étendant  au  nord  et  à  l'ouest  à  deux  et  trois  milles; 
au  sud  le  brûlé  s'étend  à  l'est  du  lac  Jacques-Cartier  et  jus- 
qu'au -31e  mille  du  chemin.  Le  terrain  entre  le  piquet  du 
52e  mille  et  le  lac  Jacques-Cartier  est  plan  et  propre  à  la 
culture;  il  forme  une  prairie  donnant  de  bons  pâturages  où 
viennent  les  caribous.  Dans  une  seule  journée,  j'en  ai  vu 
au  moins  une  centaine;  j'ai  vu  aussi  des  traces  d'orignal. 

A  vingt-six  chaînes  de  la  branche  sud,  ou  à  cinq  milles 
du  point  de  départ,  nous  laissons  le  brûlé,  lequel  s'étend 
dans  la  direction  X.  E.,  au  sud  de  la  tête  de  la  charge  No  2 
du  lac  Pikauba. 

Ijes  essences  sur  le  parcours  de  la  rivière  et  de  ses  lacs 
sont  l'ép mette  noire  et  rouge,  le  sapin  et  le  bouleau,  mais 
d'aucune  valeur  pour  le  commerce.  Rien  de  bien  remar- 
quable de  chaque  côté  de  la  rivière  dont  la  majeure  partie 
est  en  rapide,  donnant  un  niveau  de  200  pieds  du  point  de 
départ  au  lac  Pikauba. 

Entre  les  lacs  Pikauba  et  Petit  Pikauba,  j'ai  tracé  une 
ligne  de  raccordement,  distance  de  21  chaînes,  donnant  un 
niveau  de  75  pieds  d'élévation:  j'ai  fait  le  lever  du  dit  lac 
et  de  la  rivière  Petit  Pikauba,  jusqu'à  une  forte  chute  qui 
se  trouve  à  quatorze  milles  de  la  tête  de  cette  rivière  où  j'ai 
discontinué  mon  lever. 

A  cet  endroit  la  rivière  détourne  presque  à  angle  droit 
dans  la  direction  ouest,  et  si  j'en  juge  par  la  coulée  que  j'ai 
vue  sur  la  chute,  elle  va  dans  cette  direction  sur  le  parcours 
d'un  mille;  il  y  a  eu  des  chantiers  de  faits,  l'hiver  dernier, 
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par  la  Maison  Priée  &  Frère.  J'ai  vu  dans  la  rivière  quan- 
tité de  billots  qu'on  n'a  pu  descendre.  Entre  un  point 
situé  à  trois  milles  en  amont  de  la  chute  où  j'ai  terminé 
mes  opérations  sur  le  Petit  Pikauba  et  les  sources  de  cette 
rivière,  il  y  a  une  différence  de  niveau  de  500  pieds.  Le 
terrain  de  chaque  côté  est  impropre  à  la  culture  bien  qu'il 
se  rencontre  des  contrées  cultivables,  pas  assez  grandes  pour 
les  mentionner.  Les  essences  de  bois  sont  l'épinette  grise, 
noire,  rouge,  le  sapin  et  le  bouleau.  Il  y  a  beaucoup  de  bois 
de  commerce  sur  cette  rivière. 

J'ai  complété  mon  ouvrage  par  le  lever  de  la  charge  X 
E.  du  grand  lac  Jacques-Cartier,  laquelle  charge  sillonne  à 
travers  le  brûlé  ci-haut  mentionné  jusqu'aux  trois  petits 
lacs  à  sa  tête  où  il  y  a  du  bois  surtout  sur  les  côtés  nord  et 
est  s'étendant  jusqu'à  la  tête  de  la  rivière  Montmorency  ,1e 
terrain  étant  plan  et  à  six  chaînes  commence  la  pente  allant 
au  sud. 

Il  y  a  beaucoup  de  truites  dans  les  rivières  et  les  lacs 
dont  j'ai  fait  le  lever,  nous  en  avons  pris  de  douze  pouces. 

Le  castor  est  en  partie  détruit,  j'ai  vu  les  traces  de  trois 
sur  le  parcours  de  mon  ouvrage,  un  à  la  première  chute, 
rivière  Pi  lait  ha,  et  les  deux  autres  sur  les  (marges  Nos  2  e;: 
3. 

Ces  castors  échappés  aux  chasseurs  n'étaient  pas  caba- 
nes. 

A  différentes  places  j'ai  trouvé  des  moules  (cercles; 
pour  faire  sécher  des  peaux,  et  d'après  le  nombre  la  chasse 
a  dû  être  abondante  le  printemps  dernier. 

Je  crois  qu'il  serait  très  à  propos  de  déterminer  les  limi- 
tes du  Parc  National,  en  faisant  tracer  des  lignes  bien  pla- 
quées, et  sur  les  plaques,  marquer  avec  une  étampe  en  fer 
"Limite  du  Parc",  ce  qui  éloignerait  les  chasseurs  trop 
hardis. 

Il  y  a  beaucoup  de  loutre,  mais  peu  de  martre. 

Elzear  Laberge,  A.  G.,  (189T). 
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RIVIERES  ET  LAOS 


(Comté  de  Montmorency) 

Luc  aux  Eco  ne  s. — ("est  une  magnifique  nappe  d'eau  de 
4%  milles  de  long  et  d'un  demi-mille  à  %  de  mille  de  lar- 
geur. 

La  région  environnante  est  sans  aucune  valeur,  le  bois 
ayant  été  brûlé,  et  le  sol  montueux  et  rocheux. 

H.  0.  Sullivan,  I.  A.,  (1892). 


Lac  Montagnais. — C'est  une  magnifique  nappe  d'eau 
d'une  circonférence  de  plus  de  six  milles.  Bien  pourvu  de 
truite  tachetée. 

Lac  Métascouac. — C'est  un  des  plus  beaux  lacs  de  tout 
le  bassin  de  la  Métabetchouan:  Sa  surface  mesure  plus  de 
seize  milles  et  il  est  bordé,  presque  de  chaque  côté,  de  super- 
bes collines  à  pente  douce  et  de  montagnes  couvertes  d'une 
seconde  pousse  de  bouleau  qui,  dans  le  lointain,  font  l'effet 
d'érablières.  Ce  lac  est  parsemé  d'îles  verdoyantes  et  pourvu 
de  teintes  tachetées  d'une  bonne  dimension. 

Le  pays  environnant  a  été  ravagé  par  le  feu  il  y  a  quel- 
que soixante  ans,  et  l'on  ne  rencontre  plus  maintenant,  sur 
la  plus  grande  partie  de  ce  territoire,  qu'une  nouvelle  pousse 
de  bouleau  blanc  d'un  diamètre  de  6  à  9  pouces. 

H.  0.  Sullivan,  I.  A.,  (1892). 
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Rivière  aux  Ecorces 

Toute  la  région  comprise  entre  la  rivière  Métascouac  et 
la  rivière  aux  Ecorces  a  été  plusieurs  fois  ravagée  par  le 
l'eu. 

Au-dessous  de  la  rivière  aux  Canots  qui  coule  dans  la 
rivière  aux  Ecorces,  à  cinq  milles  en  bas  de  la  décharge  du 
lac  aux  Ecorces,  la  brandie  principale  de  la  rivière  prend 
un  aspect  majestueux,  et  il  y  a  plusieurs  bonnes  étendues 
de  terre. 

La  région,  de  chaque  côté,  est  comparativement  plane, 
et  il  doit  y  avoir  là  quelques  terrains  propres  à  la  culture. 
Je  crains  bien  toutefois  que  le  climat  de  la  région  ne  soit 
guère  favorable,  étant  donné  que  l'altitude  ici  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  est  de  mille  pieds. 

H.  0.  Sullivan,  I.  A.,  (1892). 
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COMTÉ  DE  PORTNEUF 


"  BRAS  DU  NORD  ",  de  la  rivière   Ste-Aime  et 
ses  tributaires 

Tout  le  terrain  que  j'ai  vu  dans  le  cours  de  cette  expé- 
dition est  plus  ou  moins  montagneux  et  rocheux  :  la  plus 
grande  partie  était  impropre  à  la  culture,  bien  qu'il  y  ait 
ça  et  là  quelques  morceaux  de  terre  qui  pourraient  être  cul- 
tivés; mais,  dans  son  ensemble,  il  ne  saurait  mériter  l'appel- 
lation de  terrain  propre  à  la  culture. 

Tout  le  bois  est  de  petite  dimension  et  n'est  d'aucune 
valeur  marchande,  excepté  comme  bois  de  chauffage,  à 
l'exception  toutefois  du  merisier  blanc  qui,  en  cet  endroit, 
se  rencontre  en  quantité  considérable,  et  dont  le  bois  est 
précieux  pour  la  fabrication  des  meubles. 

Les  seules  essences  que  l'on  rencontre  sont  l'épinette 
noire  et  blanche,  le  sapin,  le  merisier  blanc,  et,  çà  et  là, 
quelques  merisiers  rouges  et  jaunes.  En  quelques  endroits, 
l'épinette  qui  est  toute  petite,  est  en  plus  grande  quantité 
que  les  autres  essences,  tandis  qu'ailleurs  c'est  le  sapin  ou 
le  merisier  blanc  qui  domine,  celui-ci  se  rencontrant  en 
quantité  beaucoup  moins  grande  que  les  deux  autres  espèces. 

Les  lacs  (grands  et  petits)  que  j'ai  relevés  sont  au  nom- 
bre de  trente-quatre  ;  quelques-uns  sont  très  beaux  et  renfer- 
ment, d'après  les  renseignements  qui  m'ont  et'  fournis  une 
grande  quantité  de  très  belle  truite.  Il  n'y  a  que  deux  lacs, 
parmi  ceux  que  j'ai  relevés,  dans  lesquels  on  ne  rencontre 
pas  de  poisson. 

Les  rivières,  en  un  mot  tous  les  cours  d'eau,  sont  plus 
ou  moins  rapides,  et  en  certains  endroits  il  y  a  de  belles 
chutes. 


192 


Les  rives  de  la  branche  ouest  du  Bras  du  Nord,  depuis 
à  peu  près  deux  milles  au-dessus  de  la  décharge  du  lac  Cra- 
paud; sont  très  escarpées,  formant  eu  quelques  endroits  une 
falaise  abrupte  variant  de  quinze  à  soixante- dix  pieds  de 
h  auteur  sur  un  parcours  de  quelques  six  milles. 

Le  "Tourilli  Fish  and  Game  Club",  peut  maintenant 
tracei  un  chemin  de  ceinture  sur  le  plan  de  son  territoire  et 
fixer  l'emplacement  de  ses  divers  campements  ;  il  pourra 
aussi  connaître  d'avance  les  différentes  distances  entre  ses 
principaux  lacs,  la  longueur  et  le  coût  de  la  construction  à 
ouvrir.  Dans  le  cours  de  l'hiver  dernier,  ce  club  a  bâti  au 
lac  George  une  belle  et  spacieuse  maison. 

Cette  construction  et  d'autres  travaux  que  le  club  a 
fait  exécuter  ont  donné  de  l'emploi  à  une  vingtaine  d'em- 
ployés durant  l'hiver  ;  il  y  aura  autant  d'hommes  qui 
seront  employés  par  le  club  comme  guides,  l'été  prochain. 
Quelques  membres  du  club  désirent  faire  bâtir,  à  leurs 
frais,  un  chemin  carossable  pour  se  rendre  à  certains  la< ;s, 
Si  ce  projet  est  mis  à  exécution,  cela  donnera  aussi  de  l'em- 
ploi à  un  grand  nombre  d'hommes. 

Somme  toute,  ce  club  a  fait  beaucoup  de  bien  dans  la 
localité  ;  il  a  certainement  empêché  quelques  familles  d'émi- 
grés aux  Etats-Unis  :  et  si  tous  les  autres  clubs  de  pêche  et 
de  chasse  en  font  autant,  ces  associations  sont  certainement 
un  bienfait  pour  les  régions  dans  lesquelles  sont  situés  leur-* 
territoires. 

Tout  ce  territoire  abonde  en  caribou;  mais  l'orignal  et 
le  chevreuil  sont  en  très  petit  nombre.  Les  animaux  à  four- 
rure sont  aussi  très  rares. 

J.  Geo.  Bigxell,  A.  G.,  (1893). 
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Rivières  Ste-Anne  et  Tourilli 

Exploration  de  la  vallée  nord-ouest  arrosée  par  ces  rivières 

Aspect  du  pays. — Depuis  les  premiers  jalons  plantés  au 
point  d'intersection  de  la  limite  Gosford  et  St-Gabriel  et  de 
la  rivière  Ste-Anne,  terminus  du  chemin  de  colonisation  qui 
part  de  St-Raymond,  la  rivière  qui,  à  cet  endroit  mesure 
2.42  en  largeur,  est  un  courant  rapide  sur  une  distance  de 
deux  milles  et  demi,  jusqu'au  confluent  de  la  Tourilli  ;  là, 
elle  se  rétrécit  beaucoup  et  est  plus  basse,  et  depuis  les  pre- 
mières cascades,  éloignées  de  douze  milles  de  notre  point  de 
départ,  elle  forme  une  succession  de  chutes  et  de  petits  lacs, 
dont  un  est  très  bien  connu  des  amateurs  de  la  pêche  sous  le 
nom  de  "La  Pêche  à  Markhani."  Ce  lac  fameux  porte  le 
nom  du  capitaine  Markham,  devenu  plus  tard  général,  et 
qui,  pendant  son  séjour  à  Québec  avec  la  Garde,  en  1841, 
visita  ces  parages  jusqu'alors  inconnus,  et  y  prit,  dit-on,  la 
truite  la  plus  grosse  qui  fut  jamais  pêchée  dans  le  district 
de  Québec. 

Depuis  les  premières  chutes  et  sur  un  parcours  de  quatre 
milles,  ce  cours  d'eau  se' rétrécit  au  point  de  n'avoir  à  quel- 
ques endroits,  qu'une  largeur  de  vingt-cinq  pieds  à  peine  ;  il 
forme  dans  sa  marche  une  suite  de  petits  rapides,  et  se  pré- 
cipite avec  une  rapidité  vertigineuse  entre  deux  immenses 
rochers  perpendiculaires  qui  surplombent  et  s'élèvent  à  une 
hauteur  de  1,800  pieds,  autant  que  je  puis  en  Juger,  au-des- 
sus de  son  niveau. 

Depuis  le  seizième  mille  jusqu'au  dix-neuvième,  en 
atteignant  le  premier  des  lacs  de  Ste-Anne,  le  cours  d'eau, 
devenu  un  bas-fond  ou  un  ruisseau  tortueux,  contourne  des 
coteaux,  bas  et  isolés  que  l'on  rencontre  ordinairement  .dans 
le  voisinage  des  hautes  terres  ;  on  remarque  surtout  cela 
dans  la  vallée  du  sud  du  St-Laurent. 

La  rivière,   après  s'être  jetée  dans  le  grand    lac  Ste- 


194 


Anne,  puis  dans  deux  autres  petits  lacs  sur  les  bords  des- 
quels furent  plantés  les  derniers  jalons,  à  vingt-cinq  milles 
du  point  de  départ,  arrose  un  pays  qui,  à  peu  près  comme  les 
côtes  qui  bornent  le  côté  nord-ouest  du  grand  lac  Ste-Anne, 
ressemble  beaucoup  à  la  région  qui  part  du  seizième  mille; 
et,  je  puis  ajouter  que  du  côté  du  nord-ouest,  et  sur  une 
superficie  de  plusieurs  milles,  c'est  encore  le  même  paysage 
accidenté  qui  domine. 

Terrain  et  bois. — Du  côté  du  nord-ouest,  et  depuis  les 
premiers  jalons  jusqu'à  la  coulée  connue  sous  le  nom  du 
"Grand  Portage",  la  rivière  côtoie  de  si  près  la  haute 
chaîne  de  montagnes  appelée  "La  Chaîne  de  Ste-Anne". 
que,  à  l'exception  d'une  couple  d'endroits  de  terre  labou- 
rable, il  y  en  a  peu  ou  point  d'autres  qui  soient  assez  plans. 

La  montagne  est  bien  boisée,  excepté  aux  places  escar- 
pées :  on  y  voit  surtout  l'épinette  et  autres  bois  de  ce  genre 
sur  le  flanc  des  collines,  et  une  quantité  notable  de  bouleaux 
garnit  les  plateaux. 

Le  terrain  et  le  bois  sont  bons  à  la  coulée  appelée 
"Portage  Ste-Anne"  ;  le  bouleau  noir,  aussi  bien  que  le 
blanc,  y  poussent  en  grande  quantité  ;  les  érables  et  les  épi- 
nettes  sont  plus  rares,  mais  sont  d'une  taille  peu  ordinaire. 

Sur  les  flancs  et  le  sommet  de  la  plus  haute  chaîne,  où 
la  rivière  se  précipite,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  jus- 
qu'au nord-est  de  la  roulée  du  portage,  il  y  a  encore  du  bois 
de  service,  tels  que  l'épinette  et  quelques  érables  et  bouleaux 
épars  ça  et  là. 

Le  terrain,  au-delà  de  ces  montagnes,  est  sablonneux, 
et  couvert  de  broussailles  épaisses  et  hautes,  et  que  l'on 
trouve  ordinairement  dans  ces  contrées. 

Cependant  du  point  de  notre  départ  jusqu'à  la  pre- 
mière chute,  la  rive  droite  de  la  rivière  est  bien  boisée;  il  y 
a  quantité  d'épinettes,  de  bouleaux  blancs  et  noirs,  et  d'éra- 
bles ;  l'orme  et  le  frêne  y  sont  plus  rares. 
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Lu,  au  confluent  de  la  Tourilli  et  sur  ses  deux  rives,  Le 
terrain  est  plat  et  d'une  qualité  excellente,  mais  depuis  cet 
endroit  jusqu'au  douzième  mille,  les  collines  s'élèvent  gra- 
duellement de  chaque  côté,  et  sont  boisées  d'épinettes,  d3 
bouleaux,  etc.,  tandis  que  le  terrain  quoique  sablonneux  est 
aussi  bon  sinon  meilleur  que  les  terres  qui  sont  à  présent 
colonisées  à  St-Mathias  (4e  rang  de  Gosford)  et  que  le  can- 
ton de  Gosford  en  général.  A  ce  propos,  qu'on  me  permette 
de  dire  que  mon  idée  est  qu'il  suffit,  pour  amener  prompt 3- 
ment  des  colons  sur  les  terres  du  sud-est  de  la  rivière  Ste- 
Anne,  au-delà  de  la  colonie  actuelle,  de  continuer  jusqu'à 
la  ligne  St-Gabriel  et  St-Ignace,  le  chemin  de  colonisation 
qui  se  termine  actuellement  à  la  ligne  Gosford  et  St-Ga- 
briel, au-delà  de  laquelle  le  fief  que  traverse  la  chaîne  de 
montagnes,  est  rocheux  et  trop  accidenté  pour  être  favo- 
rable, du  moins  pour  le  présent,  à  aucun  établissement. 
Entre  la  première  cascade  et  les  derniers  jalons,  le  coin- 
merce  du  bois  devient  impossible,  et  le  terrain  tout  à  fait 
impropre  à  la  colonisation. 

LA  ET VI ÈRE  TOURILLI 

Cette  rivière,  au  sud-est  de  la  rivière  Ste-Anne, 
court  à  peu  près  dans  le  même  sens,  et  bien  que  son  parcours 
ne  soit  qu'une  suite  de  rapides,  il  est  cependant,  par  rapport 
au  volume  de  ses  eaux,  plus  considérable  que  la  rivière  Ste- 
Anne,  dont  il  est  tiibutaire;  comme  elle  aussi,  sa  largeur 
varie  de  douze  à  trente  pieds  au  deuxième  et  au  troisième 
mille,  et  il  effectue  son  passage  dans  les  montagnes  et  les 
rochers,  qui,  en  plusieurs  endroits,  s'élèvent  comme  des 
murs  perpendiculaires,  à  une  hauteur  de  800  à  1,000  pieds. 

Au  treizième  mille  se  trouve  le  Portage  â  Gonzague  , 
là,  le  courant  ayant  ralenti  sa  course,  tombe  en  une  chute 
de  15  à  20  pieds.  Plus  loin  que  ce  portage  et  jusqu'au  pre- 
mier lac,  (Lac  à  Fred)  au  quinzième  mille,  le  courant  dimi- 
nue encore  et  forme  des  petits  lacs. 
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En  continuant  du  Lac 'à  Fred  au  Lac  des  Fées,  au  sei- 
zième mille,  et  de  là  à  la  Grande  Chute,  on  rencontre  une 
chute  d'eau  de  60  à  70  pieds  et  très  pittoresque  :  le  lit  de 
cette  chute  est  sinueux;  le  voisinage  est  plat  et  couvert  de 
plantes,  telles  que  le  sureau,  etc. 

De  la  Grande  Chute  jusqu'aux  derniers  jalons  (jalons 
finaux),  distance  de  22  milles  56.52  chaînes  depuis  l'en- 
droit où  les  deux  rivières  se  séparent,  la  rivière  devient  un 
grand  ruisseau  tortueux,  les  quelques  étangs  qui  se  forment 
çà  et  là  sur  son  passage  mesurant  en  largeur  de  3  à  4  chaî- 
nes. 

Terrain  et  boisage. — Depuis  sa  jonction  avec  la  rivière 
Ste-Anne,  la  Tourilli  arrose  un  terrain  assez  riche  et  bien 
boisé  ;  on  y  rencontre  le  bouleau,  l'érable,  l'épmette,  l'orme, 
quelques  frênes  et  un  pin  imparfait  ;  tous  ces  arbres  attei- 
gnent ici  une  plus  grande  taille  qu'ailleurs  et  indiquent  suf- 
fisamment que  la  terre  est  meilleure.  Du  reste,  toutes  les. 
collines  qui  entourent  cette  vallée,  aussi  bien  que  celles  du 
canton  St-Gabriel,  depuis  la  colonie  de  la  rivière  aux  Pins, 
sont  également  couvertes  de  riches  forêts. 

Au  cinquième  mille,  près  des  chutes,  on  arrive  à  la 
Pointe  à  Français,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  (côté  sud- 
est)  ;  de  la  Pointe  à  Français  à  la  limite  St-Ignace  et  St- 
Gabriel,  et  de  la  limite  St-Ignace  et  Stoneham  au  Portage  à 
Gonzague,  les  montagnes  s'éloignent  peu  à  peu  de  la  rivière 
et  sont  partout  couvertes  de  bois  épais,  épinettes,  bouleaux 
blancs,  bouleaux  noirs,  etc.  Le  terrain  cependant  est  encore 
inégal  et  pas  assez  riche  pour  attirer  une  colonie. 

Les  inégalités  du  sol  sont  encore  plus  brusques  entre  le 
Portage  à  Gonzague  et  le  Lac  des  Fées,  et  la  rareté  des  épi- 
nettes  et  des  bouleaux  indique  qu'il  y  a  du  sable. 

Du  côté  du  nord-ouest,  depuis  les  chutes,  la  rive  gauche 
de  la  Tourilli  est  couverte  de  chaînes  de  montagnes  dont 
l'aspect  est  vraiment  pittoresque. 
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Plusieurs  groupes,  tels  que  le  Mont  St-Ignace,  la  Mon- 
tagne à  la  Loutre  et  plusieurs  autres  d'un  côté  de  la  rivière, 
et  de  l'autre  côté  la  Montagne  des  Fées,  dont  la  cîme  atteint 
une  hauteur  de  pas  moins  de  1,200  à  1,500  pieds,  sont  à  peu 
près  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  à  voir  dans  les  Laurent  ides. 

Les  montagnes  se  détachent  les  unes  des  autres  et  ne 
forment  plus  que  des  collines,  depuis  le  deuxième  Lac,  et 
surtout  depuis  la  Grande  Chute. 

Animaux  à  fourrure. — Dans  ces  régions  l'ours  est  com- 
mun ;  le  loup-cervier,  rare  ;  la  loutre,  commune  ;  le  castor, 
assez  commun  ;  la  martre,  abondante  ;  le  martin-pêcheur  et 
le  carcajou,  sont  plus  rares. 

Tous  ces  animaux  habitent  surtout  les  terres  qui  se 
trouvent  au-delà  du  lac  des  Fées,  lesquelles  sont  parsemées 
de  petits  lacs.  Le  castor,  plus  que  tout  autre,  est  l'animal  à 
qui  l'on  fait  le  plus  la  chasse,  on  le  poursuit  même  dans  le 
temps  où  toute  chasse  doit  être  suspendue,  la  loi  seule  pour- 
rait mettre  un  terme  à  ces  abus  regrettables,  et  sauver  d'une 
ruine  complète  cet  animal  allégorique  aussi  bien  que  les 
autres  qui  fréquentent,  encore  ne  grand  nombre,  les  sau- 
vages forêts  des  Laurent  ides  . 

Puisque  la  loi  que  l'on  a  appliquée  à  la  pêche  sur  les 
lacs  intérieurs  a  eu  un  bon  résultat,  je  suis  persuadé  que  le 
même  système  appliqué  à  la  chasse  que  l'on  fait  sur  le  par- 
cours des  rivières,  donnera  autant  de  satisfaction. 

Johx  Xeilson,,  A.  G.    (1888). 
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RIVIERES  ET  LACS 

(Région  du  Lac-St-Jean) 


Rivière  Alex 

La  décharge  de  cette  rivière  est  située  sur  la  rive 
nord  de  la  rivière  Grande  Péribonka  à  environ  vingt 
milles  du  lac  St-Jean  ;  en  général,  c'est  une  fort  jolie 
rivière  ayant  une  longueur  moyenne  de  cent  cinquante  pieds 
et  offrant  toute  facilité  pour  la  descente  des  billots  et  du 
bois  sur  une  distance  de  plus  de  quinze  milles. 

A  partir  de  là,  le  courant  est  interrompit  par  un  violent 
rapide  d'environ  six  milles  de  longueur  et  terminé  par  trois 
milles  d'eau  calme  ;  puis  on  traverse  un  autre  rapide  de 
trois  à  quatre  milles  de  longueur  et  on  arrive  à  la  décharge, 
dans  un  beau  grand  lac  parsemé  d'îles  et  que  l'on  nomme 
"Lac  aux  grandes  pointes". 

Ce  grand  lac  qui  a  environ  six  milles  de  long  est  entou- 
ré d'une  contrée  montagneuse  abrupte  où  les  collines  en 
beaucoup  d'endroits  atteignent  une  hauteur  de  six  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac. 

En  continuant  de  parcourir  le  pays  depuis  l'extrémité 
nord  du  lac  jusqu'à  la  fin  de  mon  arpentage  on  rencontre 
une  série  de  petits  lacs.  Le  courant  est  toujours  très  rapide. 

Pendant  environ  dix  milles,  sur  les  deux  rives  de  la 
rivière  Péribonkét,  le  sable  est  bon  et  fertile,  il  se  compose 
d'argile  et  de  sable  fin.  Le  pays  est  légèrement  ondulé  et 
propre  à  la  culture. 

En  suivant  la  rivière  jusqu'au  terme  de  mon  arpentage, 
la  contrée  est  accidentée  et  montagneuse  en  plusieurs  en- 
droits et,  d'après  les  apparences,  impropre  à  la  culture. 
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On  voit  clairement  qu'il  y  a  en  autrefois  beaucoup 
d'excellent  bois  de  construction  dans  les  dix  premiers  milles 
de  cette  rivière,  mais  il  n'en  reste  plus  guère  et  de  peu  de 
valeur. 

Le  long  des  rives  des  grands  rapides  on  ne  voit  que  du 
cyprès  et  de  Pépinette  rouge,  mais  au  lac  des  Grandes  Poin- 
tes les  versants  des  montagnes  et  des  vallées  sont  bien  boi- 
sées et  d'après  une  évaluation  superficielle  an  pourrait»  y 
faire  facilement  40  à  50  mille  billots  de  sapin. 

Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  pin  dans  le  district. 

Vu  la  facilité  de  faire  flotter  les  billots  et  les  bois  de 
construction  depuis  le  lac  des  Grandes  Pointes  jusqu'à  la 
rivière  Péribonka,  l'idée  suivante,  si  elle  était  réalisée, 
ferait  disparaître  la  seule  difficulté  qui  existe  actuellement, 
c'est-à-dire  les  rapides  à  la  décharge  du  lac.  La  rivière 
n'ayant  guère  que  cinquante  à  soixante  pieds  de  largeur,  on 
pourrait  facilement  construire  un  barrage  de  quarante  à 
cinquante  pieds,  hauteur  qui  serait  suffisante  pour  retenir 
le  volume  d'eau  nécessaire  dans  le  lac,  pour  assurer  le  pas- 
sage continu  des  billots  et  bois  dans  les  rapides. 

Cette  rivière  n'est  qu'une  succession  de  pouvoirs 
hydrauliques  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  mais 
les  plus  importantes  sont  les  trois  chutes  au  1er  et  au  10e 
mille. 

J.  P.  Mullarkey,  A.  G.  (1889). 


Conformément  à  des  instructions  émanées  du  départe- 
ment des  Terres,  le  9  février  1897,  je  devais  d'abord  inspec- 
ter à  peu  près  17  milles  sur  la  rivière  Alex,  à  commencer 
d'un  point  ;  u  lac -''A  Dîner",  situé  sur  la  ligne  de  base  qui 
avait  été  récemment  tracée  par  M.  l'arpenteur  Simard,  de 
Lévis. 
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Ces  17  milles  faisaient  partie  du  relevé  que  M.  J.  P. 
Mullarkey  avait  fait  de  la  rivière  Alex  depuis  son  embou- 
chure. Je  dois  dire  de  suite  que  mon  travail  concorde  d'une 
manière  très  satisfaisante  avec  celui  de  M.  Mullarkey. 

Les  eaux  étaient  très  basses  sur  cette  rivière  à  l'époque 
où  je  commençais  mes  opérations  d'arpentage.  Et,  naturel- 
lement, avec  les  eaux  basses,  un  courant  toujours  fort  et 
rapide,  les  roches  du  fond  qui  sortent  partout  leurs  têtes 
menaçantes  comme  pour  arrêter  et  briser  notre  canot  dans 
sa  marche,  et,  comme  conséquence  à  tous  ces  inconvénients, 
une  navigation  lente,  pénible  et  le  plus  souvent  dangereuse. 

Les  terrains  limitrophes  offrent  beaucoup  d'avantages 
à  la  culture.  Pays  accidenté,  sol  de  sable  et  sous-sol  de 
glaise;  sapin,  ép  mette  rouge  et  noire,  bouleau,  voilà  en 
quelques  mots  la  description  topographique  et  forestière  de 
cette  région. 

Le  lac  Alex  qu'on  appelle  aussi  le  lac  "Aux  grandes 
pointes"  est  entouré  de  hautes  montagnes  et  accuse  une  pro- 
fondeur considérable. 

A  partir  du  haut  du  lac  la  rivière  rétrecie,  diminue 
encore  en  pouvoir,  et  le  courant  devient  presque  nul,  à  tel 
point  qu'on  croirait  arriver  à  la  tête  de  ses  eaux;  mais  tout 
à  coup  on  aperçoit  un  ceinturon  de  grosses  montagnes  qui 
encerclent  de  vastes  bassins  d'eau. 

On  traverse  là,  dans  toute  leur  longueur,  trois  jolis  lacs. 
Le  panorama  est  ravissant;  des 'mamelons  couverts  de  bois 
verts  parsemés  de  beaux  bouquets  de  bouleau,  de  belles  nap- 
pes d'eau  verte  remplie  d'innombrables  poissons,  tels  que 
doré,  touradi  et  witouche.  Il  y  a  de  la  truite  tant  qu'on  en 
veut,  de  deux  et  trois  pieds  de  long,  et  d'une  saveur  qui  a 
fait  nos  délices  durant  tout  un  mois.  Voilà  de  quoi  attirer 
du  coup  un  touriste  qui  aurait  des  dispositions  pour  le  sport  ; 
sans  compter  encore  que  les  bords  de  ces  lacs,  depuis  le  lac 
Alex  jusqu'à  la  tête  de  la  rivière,  offriraient  une  étendue 
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tirs  intéressante  pour  l'étude  de  la  minéralogie  et  de  la  géo- 
logie. Il  y  aurait  là  une  collection  considérable  de  roches 
à  faire:  grès,  granité,  gneiss,  contenant  toutes  beaucoup 
de  magnétite,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  une  forte  attraction  ma- 
gnétique dans  ces  lieux,  et  qu'il  est  très  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  se  servir  uniquement  de  l'aiguille 
aimantée,  pour  les  opérations  de  lever. 

L'épinette  marchande  et  un  peu  de  pin  seront  en  grande 
quantité  dans  cette  région,  dans  quelques  années.  11  doit  y 
avoir  assez  de  chasse  dans  le  temps  propice,  car  on  voit  par- 
tout des  ravages  d'ours,  de  loutres,  de  castors,  de  visons,  de 
martres,  de  pékans,  de  caribous,  etc. 

Je  recommanderais  beaucoup  au  département  des  Terres 
de  louer,  à  la  prochaine  bonne  occasion,  tous  les  lacs  qui 
sont,  en  fin  de  compte,  tout  à  fait  accessibles.  Il  y  aurait  là 
de  quoi  installer  deux  clubs  dont  les  membres  seraient  bien 
aise  de  profiter  de  toute  cette  abondance  de  poisson  . 

De  ces  lac  jusqu'à  l'endroit  représenté  à  la  partie  supé- 
rieure de  mon  plan,  le  feu  a  tout  ravagé  depuis  bon  nombre 
d'années  déjà,  et  à  part  quelques  jeunes  arbres  on  ne  voit 
que  des  chicots  bien  desséchés  par  le  temps.  Ce  n'est  qu'une 
longue  suite  de  vallons  et  de  coteaux  où  poussent  en  grande 
quantité  les  plus  beaux  et  les  plus  gros  bluets,  ce  qui  serait, 
sans  aucun  doute,  une  autre  attraction  pour  les  sportsmen 
qui  voudraient  bien  louer  ce  territoire  de  chasse  et  de  pêche. 

Au  dernier  petit  lac  indiqué  sur  mon  plan,  la  rivière 
Alex  n'est  plus  qu'un  faible  ruisseau  d'une  largeur  de  8  à  9 
pieds  qui  se  sépare  un  peu  plus  loin,  en  différents  petits 
ruisseaux  qui  vont  respectivement  chercner  leurs  eaux  entre 
des  rangées  de  montagnes.  Impossible  de  poursuivre  plus 
loin,  c'est  bien  la  source  des  eaux  de  la  rivière  Alex. 

Etjg.  Fafard,  A.  G.    (189T). 
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Rivière  des  Aigles 

N'ayant  pas  alors  accompli  le  nombre  de  milles  de 
relevé  que  nie  donnaient  mes  instructions,  je  pris  sur 
moi  d'aller  faire  le  relevé  d'un  tributaire  de  cette  rivière 
Alex,  tributaire  que  l'arpenteur  J.  P.  Mullarkey  indique 
sur  son  plan  comme  étant  le  "Bras  Ouest",  mais  que  les 
g'ens  du  pays  appellent  rivière  "des  Aigles". 

Il  me  fallait  encore  une  trentaine  de  milles  et  je  crus 
les  trouver  là.  Je  fis  donc  successivement,  comme  l'indique 
d'aileurs  mon  plan,  le  levé  de  la  petite  rivière  "des  Aigles" 
du  lac  "des  Aigles",  de  la  rivière  "à  Patrick",  nom  qui  lui 
vient  d'un  trappeur  qui  a  longtemps  chassé  sur  ce  terri- 
toire, et  je  terminai  par  le  lac  "Aux  Bluets  Secs",  qui  est 
à  peu  près  à  la  tête  de  la  rivière  "des  Aigles". 

Les  eaux  descendent  cependant,  mais  dans  différentes 
directions,  et  avec  un  courant  si  faible  qu'il  est  facile  de 
s'apercevoir  qu'on  est  à  une  hauteur  des  terres. 

La  société  "Beemer  &  Scott",  de  Poberval,  a  fait  là, 
depuis  quelques  années  une  grande  quantité  de  billots  d'épi- 
nettes  et  de  traverses  de  chemins  de  fer.  Tout  le  bois  mar- 
chand a  été  abattu,  et  pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'a 
compter  les  six  ou  sept  vieux  campements  qui  ont  abrité  les 
exploiteurs  de  ces  forêts  et  qui  tombent  aujourd'hui  en 
ruines. 

Depuis  l'embouchure  de  la  rivière  des  Aigles  jusqu'à  sa 
source,  la  terre  serait  bonne  pour  la  culture  :  sable  riche 
avec  un  fond  de  marne  noire,  très  friable,  presque  pas 
rocheux  ni  côteux,  juste  assez  pour  chasser  la  monotonie 
qu'offre  toujours  un  terrain  bien  plan. 

Etgexe  Fafard,  A  .  G.    (1897). 
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Rivière  Aslmapmouclioiiaii 

M'étant  transporté  sur  les  bords  de  la  rivière 
Ashuapmouchou!an,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Chi- 
goubiche,  affluent  considérable  venant  du  sud-ouest, 
j'ai  fait  le  levé  du  cours  de  la  rivière  Ashuapmou- 
chouan  jusqu'à  la  rivière  du  Lac  aux  Brochets,  d'une  lon- 
gueur d'un  peu  plus  de  dix  milles.  Cette  dernière  se  trouve 
à  droite  et  va  vers  le  nord-est.  Les  terrains  de  chaque  côté 
de  la  rivière  Ashuapmouchouan,  communément  appelée 
Chamouehouan,  sont  légèrement  onduleux  et  sablonneux. 
Le  bois,  une  nouvelle  pousse  de  tremble,  bouleau,  épinette, 
cyprès,  saules  et  aulnes,  n'a  guère  plus  de  vingt  ans  d'exis- 
tence, la  forêt  primitive  ayant  été  détruite  par  le  grand  fei 
de  18T0  .  A  l'entrée  de  la  rivière  aux  Brochets,  j'ai  équarri 
un  tremble  de  près  de  douze  pouces  de  diamètre,  sur  lequel 
j'ai  marqué  la  date  et  mes  initiales. 

De  cet  endroit,  je  me  suis  rendu  à  l' affluent  de  la  rivière 
du  Chef,  dans  la  Chamouehouan,  distance  de  vingt -et -un 
milles  environ  ;  j'ai  continué  le  levé  de  cette  rivière  jusqu'au 
lac  Chamouehouan  et  fait  le  levé  de  ce  lac.  Les  terrains, 
sur  cette  partie  du  parcours  de  la  rivière  et  aux  alentours 
du  lac  Chamouehouan,  sont  généralement  plats  ou  peu  ondu- 
leux. Ces  ondulations  sont  formées  par  de  grandes  dunes 
et  par  quelques  affleurements  de  rochers  parsemés  de  lacs, 
d*  savanes,  de  brûlés,  et,  çà  et  là,  de  vestiges  de  la  forêt 
primitive,  composée  d'épinettes  blanches,  rouges  et  noires, 
de  bouleaux,  sapins,  cyprès,  saules,  etc. 

C'est  sur  le  bord  du  lac  Chamouehouan ,  près  de  sa 
décharge,  que  se  trouvait,  en  1680,  l'établissement  français 
appelé  l 'poste  du  Roi",  pour  la  traite  des  pelleteries.  Les 
vestiges  qui  restent  de  ce  poste  font  voir  qu'il  se  composait 
de  plusieurs  bâtisses  érigées  dans  un  enclos  d'une  couple 
d'arpents  en  superficie,  et  la  pierre  qui  servit  aux  fondations 
et  aux  cheminées,  dont  une  partie  existe  encore,  fut  prise  au 
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sud  du  lac,  à  plusieurs  milles  de  distance  du  poste,  car  il  ne 
s'en  trouve  pas  dans  les  environs.  I]  y  a  quelques  années, 
les  traiteurs  y  bâtirent  un  petit  magasin  pour  les  besoins 
de  leur  négoce,  mais  il  a  été  abandonné  depuis. 

Chamoucliounii    (lac) 

Le  lac  Chamouchouan  est  joli,  pittoresque,  et  d'une 
longueur  de  9  milles  environ.  Ses  rives  sont  peu  éle- 
vées, et  elles  sont  formées  de  coteaux  et  de  plaines 
qui  s'espacent  plus  ou  moins,  suivant  la  dimension  des 
petits  lacs  qu'elles  renferment  dans  ses  plis  onduleux.  Plu- 
sieurs rivières  alimentent  le  lac  Chamouchouan  :  au  sud-est 
et  au  sud,  la  rivière  de  la  Côte-Croche  et  la  rivière  à  la 
Pêche;  à  l'ouest  la  rivière  à  la  Truite  et  la  rivière  Mikaôus- 
kane;  au  nord-ouest  la  rivière  Nikobau,  continuation  de  la 
Chamouchouan  proprement  dite. 

A    deux     milles  environ  de  la  rive  nord-ouest  du  lac 
Chamouchouan ,  à  un  mille  à  gauche  de  la  rivière  Nikobau 
s'élève  une  montagne  de  quatre  à  cinq  cents  pieds  de  hau- 
teur, en  pente  douce  et  bien  boisée.     Elle  a  une  direction' 
ouest-nord-ouest  et  une  étendue  de  dix  milles  au  plus. 

Au  sud  de  ce  même  lac,  à  trois  ou  quatre  milles  de  la 
rive,  se  termine  cette  partie  de  la  chaîne  des  Laurentides 
qui  a  son  origine  dans  le  comté  du  Saguenay.  Les  sommets 
en  sont  recouverts  de  grands  dépôts  de  sable  qui  font  dis- 
paraître presque  partout  les  traces  de  la  roche  primitive. 

Un  lac  d'une  vingtaine  de  milles  de  longueur  et  d'un 
mille  plus  ou  moins  de  largeur,  le  lac  Chigoubiche,  est  le 
dernier  de  cette  longue  file  de  réservoirs  que  renferment  ces 
montagnes,  depuis  les  limites  du  Labrador. 

Nikobau  (rivière) 

La  rivière  Nikobau,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
se  décharge    dans    le    lac    Chamouchouan,    au  nord-ouest, 
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ou,  pour  mieux  dire,  elle  ne  fait  qu'effleurer  cette 
nappe  d'eau  pour  s'écouler  de  suite  dans  la  rivière  de 
ce  nom,  par  deux  bras  formant  une  île  assez  considérable. 
Elle  sort  des  terres  basses  qui  la  bordent,  de  même  que  la 
rivière  Miskaouskane  à  deux  milles  au  sud-ouest,  avec  si  peu 
de  courant  qu'elle  n'a  pu  entraîner  au  large  les  détritus  et 
les  alluvions  de  toute  sorte  que  la  crue  des  eaux  a  dû  lui 
apporter  tous  les  ans,  de  l'intérieur;  aussi  voyons-nous  son 
embouchure  se  dessiner  bien  avant  dans  le  lac,  de  même  que 
sa  voisine,  en  deux  lisières  étroites  et  basses,  couvertes  de 
saules,  d'aulnes  et  de  foin  sauvage.  C'est  le  rendez- vous  de 
prédilection  de  tous  les  oiseaux  aquatiques  de  la  région  ; 
beau  champ  de  chasse  bien  apprécié,  il  y  a  plus  de  deux 
siècles,  par  ces  quelques  Français  isolés  sur  les  confins  du 
Canada,  en  charge  des  postes  du  Roi.  Chamouchouan  et 
Nikohau  étaient  des  postes  renommés  pour  les  riches  four- 
rures qu'y  apportaient  les  nombreuses  tribus  indiennes 
habitant  alors  tout  ce  territoire. 

Le  levé  de  la  rivière  Nikobau  commence  au  lac  Chu  mou- 
chouan  et  se  termine  à  l'extrémité  nord  du  grand  lac  Niko- 
bau,  une  distance  d'au  moins  30  milles.  Le  terrain  arrosé 
par  cette  rivière  est  comparativement  plat  :  à  l'exception 
des  sommets  déjà  mentionnés  à  l' ouest  et  quelques  coteaux 
s'élevant  de  50  à  100  pieds  au-dessus  de  la  vallée  jusqu'aux 
abords  du  lac  Nikobau,  tout  le  pays  environnant  forme  une 
immense  plaine  qui  se  confond  à  l'horizon  dans  la  direction 
de  la  baie  James,  et  surtout  vers  l'occident.  Le  sol  est  formé 
de  sable  gris  et  jaune,  mélangé  d' alluvions  sur  les  rives. 
Quelques  affleurements  de  roches  forment  les  trois  petits 
rapides  qui  troublent  un  instant  le  cours  paisible  de  cette 
belle  rivière.  Le  petit  lac  Nikobau,  situé  à  quelques  milles 
en  deçà  du  grand,  mesure  un  peu  plus  d'un  mille  de  dia- 
mètre dans  sa  partie  supérieure  ;  la  partie  inférieure  est  de 
moindre  dimension,  étant  comme  un  élargissement  de  la 
rivière. 
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Le  grand  lac  Nikobau  est  parsemé  de  jolis  îlots  sur  les- 
quels le  bois  est  plus  gros  et  plus  long  que  sur  la  terre 
tenue,  cette  différence  s'explique  par  le  fait  des  incendies 

qui  ravagent  parfois  la  forêt,  mais  ne  peuvent  atteindre  ces 
îles. 

Le  bois  qui  domine  sur  les  bords  de  la  rivière  et  des 
lacs,  et  qui  a  quelque  valeur  commerciale,  c'est  le  tamarac 
ou  épinette  ronge,  bois  d'une  grande  utilité  pour  la  confec- 
tion des  traverses  de  chemin  de  fer;  les  autres  essences  sont 
le  pin  gris,  qui  pourrait  servir  au  même  objet,  Fépinette 
noire,  le  bouleau,  le  tremble  et  le  cèdre  :  ce  dernier,  de  peu 
de  valeur  (  on  le  rencontre  sur  le  bord  des  lacs  et  quelquefois 
de^  rivières),  est  court,  brançhu  et  mal  conformé. 

A  l'extrémité  sud  du  lac  3  ikàkau  se  trouve  le  confluent 
de  deux  rivières,  l'une  venant  de  l'ouest  et  l'autre  du  sud- 
ouest.  C'est  cette  dernière,  qui  a  nom  rivière  Scatsie,  dont 
vous  me  chargiez  de  faire  le  relevé.  J'ai  donc,  dans  cette 
direction,  continué  le  levé  des  angles  qui  forment  les  sinuo- 
sités de  la  rivière,  jusqu'au  lac  Scatsie  (mot  sauvage  qui 
veut  dire  "fâché"),  mesurant  une  longueur  de  plus  de  onze 
milles  de  son  cours.  J'ai  fait,  en  dernier  lieu,  le  levé  des 
contours  sinueux  de  ce  dernier  lac,  dépassant  de  quelques 
milles  le  chiffre  fixé  par  les  instructions  de  votre  départe- 
ment, pour  compléter  le  levé  de  ce  lac  important,  suspen- 
dant là  les  opérations  que  je  devais  poursuivre  jusqu'au  St- 
Maurice,  pour  relier  mon  travail  à  cette  rivière,  et  ajour- 
nant celui  à  faire  pour  le  levé  de  la  rivière  Chigoubiche  et 
de  son  lac  conformément  à  votre  lettre  d'instructions  qui 
était  précise.  Je  suis  alors  revenu  au  lac  St-Jean  par  un 
autre  cnemin.  Le  terrain,  dans  cette  partie,  est  de  même 
formation  que  ceux  déjà  mentionnés,  mais  il  est  générale- 
ment plus  plan.  Le  sol,  sablonneux,  est  aussi  le  même  :  cou- 
vert de  bois,  de  nouvelle  pousse  presque  partout  et  des 
mêmes  essences. 
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Ayant   fait   le  plan  de  mes  opérations  journalières  au 

fur  et  à  mesure  de  l'avancement  de  mon  travail,  j'ai  pu 
constater,  à  mon  départ  du  lac  Scatsie,  que  je  raccourcirais 
uia  route  de  plus  de  50  milles,  en  suivant  une  lig'ne  presque 
droite  dans  la  direction  du  sud-est,  pour  retourner  à  Cham- 
bord.  Désirant  surtout  nie  renseigner  sur  la  valeur  et  les 
ressources  du  pays  dans  cette  direction,  je  préférai  franchir 
ces  cent  milles  de  forêt  plutôt  que  de  revenir  par  la  voie 
déjà  parcouru:'. 

Je  n'ai  pas  à  regretter  les  fatigues  de  cette  longue  mar- 
che, qui,  au  premier  abord,  me  paraissait  hasardée.  Grâce 
au  beau  temps- que  nous  avons  eu  pour  le  retour,  grâce  aussi 
au  terrain  uni  et  bien  boisé,  aux  lacs  et  aux  rivières  qui  se 
trouvaient  dans  la  direction  de  notre  route,  nous  pûmes 
franchir  la  distance  en  une  semaine. 

En  partant  du  lac  Scatsie  et  courant  au  sud-est,  nous 
avons  franchi  la  distance,  de  treize  milles  environ,  qui  le 
sépare  du  lac  Cliamoucliouan.  Terrain  uni  et  légèrement 
onduleux,  plaine  de  sable  couverte  d'une  nouvelle  pousse 
d'épinettes  noires  et  rouges,  dans  les  savanes  ;  de  cyprès,  de 
bouleaux  et  de  trembles,  sur  les  dunes,  et,  ça  et  là,  des 
petits  lacs  s'égouttant  dans  la  rivière  Mikaouskane,  que  nous 
avons  traversée  à  mi-chemin  du  lac  Cliamoucliouan  :  telle 
est  la  topographie  générale  de  cette  région.  Les  berges  de 
cette  rivière  sont  basses  et  couvertes  de  foin  sauvage,  d'aul- 
nes et  d'une  lisière  étroite  d'épinettes  rouges.  Là  où  la 
forêt  ii  été  épargnée  par  le  feu,  en  1870,  le  bois  est  mêlé  : 
épinette  grise,  rouge  et  noire  ;  cyprès,  bouleau  et  sapin  ; 
tremble,  coudrier,  boîsbock  et  aulne.  Le  sol  est  sablonneux, 
mais  couvert  d'une  couche  de  terre  végétale  brune  et  jaune 
de  6  à  12  pouces  d'épaisseur.  Le  bois  ne  dépasse  pas  20 
pouces  de  diamètre. 

Lac  Chigoubiche. — De  l'extrémité  sud-est  du  lac  Cha- 
mouchouan,  nous  avons  continué  notre  route  dans  la  même 
direction,   six  milles  encore.      Même  terrain  et   même  bois 
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que  mentionné  plus  liant.  Ici,  nous  rencontrons  le  lac  Chi- 
goubiche, à  peu  près  au  milieu  de  sa  longueur.  C'est  la 
plus  belle  nappe  d'eau  de  la  région.  C'est  aussi  sur  ses 
rives  que  commence,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  cette 
(haine  de  montagnes  qu'on  appelle  les  Laurentides,  du 
moins  pour  cette  partie  qui  borde  la  vallée  du  lac  St-Jean. 

Traversant  cette  partie  du  lac  Chigoubiche  en  diago- 
nale (six  milles  environ),  nous  avons  franchi  la  hauteur  qui 
la  borde  au  sud-est  et  qui,  à  distance,  nous  paraissait  beau- 
coup plus  élevée  qu'elle  ne  l'est  :  car  le  sol,  dépourvu  là  de 
gros  bois,  comme  il  l'est,  du  reste,  tout  autour  du  lac,  nous 
paraissait  très  élevé,  parce  que  nous  prenions  les  taillis  qui 
le  recouvrent  pour  des  arbres  de  haute  futaie.  Cette  éléva- 
tion ne  dépasse  pas  200  pieds  et  se  compose  de  dunes  où 
s'enclavent  de  petits  lacs  et  leurs  décharges. 

A  cinq  ou  six  milles  au  sud-est,  une  chaîne  de  rochers 
borde,  à  gauche,  la  petite  rivière  de  la  Wash-oVOur  que 
nous  suivons  sur  une  longueur  d'un  peu  plus  de  deux  milles. 
Ce  cours  d'eau  alimente  la  Chigoubiche,  au  sud.  JJe  là, 
nous  suivons  sur  un  sol  onduleux  et  sablonneux,  une  route 
qui  nous  mène  à  la  petite  rivière  à  la  Pêche,  que  nous  sui- 
vons, ainsi  que  ses  lacs,  jusqu'à  son  confluent  avec  la  rivière 
Chigoubiche..  Cette  dernière,  que  nous  traversons,  mesure 
deux  ou  trois  chaînes  de  largeur  ;  elle  serpente  dans  un 
grand  fond  qui  s'étend  jusqu'au  pied  des  montagnes,  à  deux 
ou  trois  milles  à  droite. 

Continuant  toujours  au  sud-est,  nous  arrivons  insensi- 
blement au  pied  de  ces  montagnes,  en  traversant  rivières  et 
lacs,  jusqu'au  canton  Dufferin,  où  nous  rencontrons  le  cor- 
don séparât  if  des  6e  et  Te  rangs,  au  poteau  des  lots  Nos  35  et 
36  ;  puis,  traversant  le  6e  rang  en  diagonale,  et  le  lac  au 
Doré  qui  s'y  trouve,  nous  arrivons  aux  premiers  établisse- 
ments, sur  la  rivière  du  même  nom,  au  No  20  de  ce  rang,  à 
12  milles  de  St-Félicien,  où  se  termine  le  chemin  de  coloni- 
sation dans  cette  partie  du  comté  du  lac  St-Jean. 
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En  résumé,  je  considère  la  vallée  de  la  rivière  Chamou- 
chouan  comme  étant  la  moins  élevée  de  toute  la  région  du 
Saguenay,  pour  atteindre  le  bassin  de  la  baie  d'Hudson. 
Mille  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac  St-Jean,  à  son  point 
le  plus  élevé,  est  l'extrême  limite  qu'ele  peut  avoir. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde,  cette  vallée  formait 
un  détroit  ou  bras  de  mer  qui  devait  s'étendre  entre  la  mer 
du  "Nord-Ouest"  d'alors  et  le  bassin  du  lac  St-Jean  actuel. 
Les  grandes  dunes  qui  sillonnent  la  vallée,  les  blocs  de  gra- 
nit ou  d'autres  formations,  échoués  en  rangs  serrés  sur  ces 
dunes  ou  dispersés  sur  le  flanc  des  montagnes  ;  les  débris  de 
roche  calcaire  venant  du  bassin  de  la  baie  d'Hudson,  et  que 
nous  avons  remarqués  en  différents  endroits  de  la  vallée 
supérieure  de  la  Chamouchouan,  sont  là  comme  autant  de 
témoins  du  grand  travail  de  la  nature  qui  s'est  fait  à  cette 
époque  reculée. 

» 

TJn  chemin  de  fer  pourrait  se  construire  facilement,  du 
Lac  St-Jean  à  la  baie  James,  par  la  vallée  de  la  rivière  Cha- 
mouchouan,  qui  offre  la  voie  la  plus  courte  et  le  pays  le 
moins  accidenté  pour  arriver  aux  vastes  et  riches  territoires 
du  Nord-Ouest  qui  se  trouvent  sous  la  même  latitude  que  la 
vallée  supérieure  de  cette  rivière. 

P.  H.  DrMAis,  A.  G.    (1894). 


Rivière    Brûlé 

Depuis  son  embouchure,  où  elle  déverse  ses  eaux  dans 
la  Grande  Péribonka,  en  la  remontant  jusqu'à  ses  premiers 
affluents,  à  part  les  lacs  et  les  élargissements,  elle  n'offre 
que  des  rapides.  La  différence  de  niveau  entre  ces  deux 
points  peut  être  d'une  centaine  de  pieds  environ. 

Le  terrain  est  cultivable  à  certains  endroits  ;  il  se  com- 
pose de  sable  mélangé  d'un  peu  de  terre  calcaire. 
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On  me  dit  que  la  maison  "Price"  a  coupé  autrefois, 
dans  cette  région,  une  grande  quantité  de  pins  et  d'épi- 
aettes;  niais,  depuis  le  grand  feu  du  Sag'uenay,  ces  terrains 
n'offrent  plus  aucunes  ressources. 

A  la  place  des  pins  gigantesques  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  faire  la  fortune  de  ces  riches  marchands  de  bois,  à  la 
place  des  ép mettes  sans  nombre  qui  s'élançaient  fièrement 
dans  les  airs,  de  bien  petits  bouleaux  blancs  viennent  à 
bout  de  planter  leurs  racines  le  long  des  crans  et  sur  les  pla- 
teaux de  sable  qui  bordent  cette  rivière  des  deux  côtés. 

Les  bras  de  la  rivière  "Brûlé"  offrent  bien  peu  d'im- 
portance, au  point  de  vue  de  la  culture  et  du  bois  ;  il  n'y  a 
dans  la  région  qu'ils  arrosent  que  du  sable  et  des  rochers 
partout,  une  toute  jeune  pousse  de  sapins,  de  bouleaux  et 
épinettes. 

('es  bois  se  subdivisent,  et  l'endroit  où  je  me  suis  arrêté 
indique  que  la  rivière  "Brûlé"  proprement  dite  n'est  pas 
très  longue. 


LD 


Eugène  Fafard,  A.  G.    (1894). 


Rivière  Ouiatchouaiiish 

Au  point  de  départ  de  mes  opérations,  dans  le  canton 
Déchène,  la  rivière  a  une  largeur  de  75  mailles  générale- 
ment, et  j'ai  fait  le  levé  de  cette  rivière  jusqu'au  13e  mille, 
où  elle  n'a  que  cinq  pieds  de  largeur. 

Cette  rivière  est  flottable  jusqu'à  la  tête  du  lac  des 
Sables  ;  c'est-à-dire  au  Te  mille.  De  là  jusqu'au  terme  de 
nies  opérations  elle  n'est  plus  dravable,  étant  trop  petite  et 
trop  sinueuse. 

Le  premier  mille  est  presque  tout  en  rapides.  Il  y  a,  à 
part  cela,  plusieurs  petits  rapides.     Les  billots  peuvent  par- 
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tout  y  passer.  Aucun  de  ces  rapides  ne  peut  être  utilisé 
comme  force  motrice,  n'ayant  pas  assez  de  différence  de 
niveau. 

Il  y  a  une  chute  de  15  pieds  à  la  tête  de  la  rivière,  au 
L3e  mille;  mais  là  la  rivière  n'a  que  cinq  pieds  de  large. 

Aux  2e,  3e,  4e  et  5e  milles  les  rives  sont  très  plates  et 
couvertes  d'au]  nages.  An-delà,  le  terrain  est  onduleux.  Au 
(ie  mille,  les  berges  de  la  rivière  sont  resserrées,  à  pic  ou 
t-M-arpées.  Partout  ailleurs,  les  pentes  des  berges  sont  plus 
ou  moins  à  pic. 

Le  sol  paraît  assez  propre  à  la  culture  :  c'est  une  bonne 
terre  jaune. 

Les  sept  premiers  milles  sont  en  brûlé  complet.  Il  n'y 
reste  aucun  bois  ni  aucune  autre  végétation.  Je  crois  que 
ce  brûlé  s'étend  à  plusieurs  milles  ^e  chaque  côté  de  la 
rivière. 

Le  reste  de  ce  domaine  est  en  bois  vert  assez  bien  fourni 
consistant  principalement  en  cyprès,  bon  pour  faire  des  tra- 
verses de  chemin  de  fer  ;  en  épinette  noire  propre  à  faire  de 
la  pulpe.  On  y  voit  aussi  quelques  épinettes  blanches  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  sapin. 

Ainsi,  on  ne  pourrait  exploiter  le  bois  que  sur  la  partie 
flottable  de  la  rivière,  sur  les  7e,  8e  et  9e  milles. 

Arthur  Du  Tremblay,  A.  G.    (1900). 


Rivières  Manouau  et  Péribonca 

La  rivière  Manouan  est  reconnue  comme  étant  le  prin- 
cipal tributaire  de  la  grande  rivière  Péribonka,  et  se  rejoint 
à  celle-ci  à  une  distance  d'environ  quatre-vingts  milles  au 
nord  de  son  embouchure  dans  le  lac  St-Jean..    De  leur  con- 
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Huent,  trente-trois  milles  de  la  Manouan  ont  été  relevés  en 
1860  par  feu  l'arpenteur  P.  A.  Tremblay;  nous  avons  été 
assez  heureux  pour  trouver  le  poteau  où  s'est  terminée  cet'e 
exploration,  et  c'est  de  là  que  nous  sommes  partis  pour  com- 
pléter le  lever  interrompu  de  cette  rivière. 

Ce  point  de  départ  est  bien  situé  à  l'endroit  le  plus  inté- 
ressant et  le  plus  pittoresque  de  la  Manouan,  avenue  large 
et  droite  sur  plusieurs  milles  en  amont  ;  montagnes  très  éle- 
vées et  variées  dans  leurs  formes  s' exhaussant  en  amphi- 
théâtre ou  escarpées  perpendiculairement  au-dessus  de  ses 
eaux,  leur  donnant  une  certaine  ressemblance  avec  les  mon- 
tagnes du  Saguenay,  avec  lesquelles  elles  ont  de  forts  liens 
de  parenté. 

Quelques  milles  plus  loin,  la  Manouan  change  tout-à- 
coup  d'aspect  ;  sa  direction  générale  au  nord-nord-est  varie 
subitement,  elle  tourne  au  sud-est,  et  franchit,  dans  l'espace 
de  douze  à  quinze  milles,  une  suite  de  chutes,  de  cascades  et 
de  rapides  qui  lui  enlèvent  du  coup  les  sympathies  du  cano- 
tier et  du  portageur,  qui  plient  sous  le  poids  de  leur  charge. 
Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  les  premiers  obstacles  à  sa  naviga- 
tion depuis  son  confluent,  et  pour  consolation,  les  seuls  sé- 
rieux. La  chaîne  de  montagnes  disparaît  bientôt  pour  faire 
place  à  une  vallée  large  et  ondulée,  accidentée  de  monti- 
cules ici  et  là  qui  traversent  la  rivière  et  qui  encadrent  ses 
chutes  et  ses  cascades  les  plus  remarquables. 

Une  fois  cet  obstacle  franchi,  la  Manouan  retourne  au 
nord,  et  la  vallée,  continuant  aussi  dans  cette  direction,  va 
se  terminer  en  entonnoir  au  pied  des  montagnes  qu'elle  ;t 
rejointe  après  s'en  être  éloignée  par  le  grand  détour  qu'elle 
vient  de  faire  ; — les  longeant  ensuite,  resserrée  entre  elles 
jusqu'au  portage  de  la  mine  de  mica.  A  cet  endroit  elles  3& 
divisent  et  prennent  chacune  une  direction  différente  :  celles 
de  l'est  vont  rejoindre  à  droite  les  hauteurs  qui  couronnent 
la  tête  de  la  rivière  Betsiamis  et  la  séparent  de  la  rivière 
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aux  Outardes  eu  retournant  au  nord-ouest,  tandis  que  celles 
de  l'ouest  se  dirigent  à  gautihe  et  vont  contourner  le  rivage 
sud  et  ouest  du  lac  Manouanf  et  se  prolongeant  au  nord  et 
nord-est  rejoignent  les  premières  aux  sources  de  la  rivière 
Aux  Outardes  déjà  mentionnée,  séparant  en  même  temps 
les  eaux  de  celle-ci  de  celles  de  la  Péribonka  et  de  la  rivière 
Rupert  qui  se  décharge  (cette  dernière)  dans  la  haie  d'Hud- 
son  ;  ce  qui  fait  ressembler,  jusqu'à  un  certain  point  la  val- 
lée du  lac  Manouan  à  celle  du  lac  St-Jean,  entourées  qu'elles 
sont  toutes  deux  d'un  cordon  de  montagnes  circulaire  qui  se 
dessine  nettement  sur  tout  son  parcours  et  bien  visible  d'un 
point  quelconque  du  sommet  des  hauteurs  qui  le  dominent. 

Sur  la  142e  station  du  lever,  la  rivière  Manouan  est 
resserrée  entre  deux  hautes  falaises  de  granit  qui  jadis  for- 
maient un  barrage  naturel  d'une  centaine  de  pieds  de  hau- 
teur et  peut-être  davantage,  qui  exhaussait  les  eaux  de  la 
rivière  dans  le  bassin  supérieur,  et  formait  un  lac  de  deux 
à  trois  milles  de  large,  communiquant  de  plein  pied,  de 
plein  niveau,  avec  les  eaux  des  lacs  Opitoonis ,  Opitoon,  et 
Manouan  ;  les  agrandissant  du  double  de  leur  volume  actuel 
en  recouvrant  tous  les  espaces  bas  et  pians  qui  les  séparent 
et  les  entourent  sur  une  grande  distance. 

Du  lac  Manouan  en  allant  à  l'ouest  par  le  portage  Péri- 
bonka,  l'aspect  orographique  du  pays  ne  change  pas  ;  ce 
chemin  passant  par  une  coupe  de  montagne  descend  presque 
aussitôt  une  pente  douce  qui  s'incline  vers  l'ouest;  au  fond 
d'une  vallée  qui  donne  naissance  à  un  cours  d'eau  alimenté 
par  de  petits  lacs  et  d'autres  tributaires  qui  bientôt  forment 
une  rivière  d'un  fort  volume. 

Cette  rivière  se  rejoint  avec  une  autre  beaucoup  plus 
considérable,  venant  du  nord,  avant  de  tomber  dans  celle  de 
Péribonka. 

Deux  rangées  de  montagnes  parallèles,  à  un  mille  envi- 
ron de  chaque  côté  de  la  rivière,  encadrent  cette  vallée,  Ion- 
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gue  de  plus  de  dix  milles  et  couverte  d'une  pousse  nouvelle 
de  bois,  où  dominent  le  cyprès  ou  pin  gris,  l'épinette  noire 
et  rouge  et  le  bouleau.  Le  sol  est  légèrement  onduleux  et  a 
l'aspect  de  celui  d'un  lac  desséché;  ce  sable  est  générale- 
ment sablonneux. 

Les  montagnes  parallèles  plus  haut  mentionnées  re- 
tournent, les  unes  au  sud-est,  en  suivant  la  rive  est  du  Péri- 
bonka  en  descendant  son  cours,  et  les  autres  au  nord-est  en 
le  remontant  ;  les  premières  forment,  à  soixante-quinze  mil- 
les plus  bas,  dans  PéribonJca,  un  barrage  naturel  que  les 
eaux  ont  afïouillé  avec  le  temps  et  forment  une  succession 
que  personne  n'a  encore  franchies  ni  ne  franchira,  malgré 
le  chaînage  qui  en  a  été  fait,  comme  je  l'ai  mentionné  dans 
le  cours  de  ce  rapport.  Il  y  a  un  portage  d'une  journée  de 
marche  pour  éviter  ces  chutes,  obstacle  qui  devait  autrefois 
retenir  les  eaux  supérieures  de  la  Péribonka  qui  s'étendaient 
jusqu'au  lac  Manouan  par  la  vallée  du  portage  plus  haut 
mentionnée,  et  même  bien  haut  vers  le  nord-ouest  dans  la 
direction  de  la  Péribonka  qui  forme  une  immense  vallée 
plane  que  la  rivière  traverse  et  égoutte  sur  un  parcours  de 
plus  de  150  milles  encore  ;  ce  barrage  est  le  seul  obstacle 
important  et  malheureusement  insurmontable  qui  entrave  la 
navigation  de  cette  rivière,  entre  les  100  milles  de  son  cours 
inférieur  et  les  200  milles  de  son  cours  supérieur 

Les  plateaux  élevés  qui  se  succèdent  par  intervalles  le 
long  de  ces  rivières,  sont  composés  uniquement  de  dépôts 
de  sable  d'alluvion  très  fin,  sans  le  moindre  caillou  ;  ils  aug- 
mentent en  élévation  au  fur  et  à  mesure  que  nous  descen- 
dons de  niveau,  et  ils  atteignent  aux  Fourches  une  hauteur 
de  plus  de  150  pieds.  Ce  sable  fin  est  superposé  en  lits  très 
minces  que  nous  distinguons  parfaitement  dans  les  écorces 
éboulées  qui  dominent  le  plus  souvent. 

Tous  ces  terrains,  ces  vallées  que  nous  avons  explorés, 
nous  apparaissent,  à  première  vue,  bien  peu  propres  à  for- 
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mer  des  établissements  agricoles,  et  bien  peu  encourageants 
pour  le  colon  qui  veut  s'ouvrir  un  champ  d'exploitation  dans 
la  forêt  ;  mais  en  étudiant  bien  la  formation  du  sol,  sa  com- 
position, et  en  le  comparant  au  sol  à  d'autres  endroits  en 
tout  point  identiques,  qui  sont  aujourd'hui  ouverts  à  la  cul- 
ture et  prospères,  on  ne  doit  pas  dire  qu'ils  ne  seront  jamais 
colonisés.  C'est  la  forêt  surtout  qui  assombrit  le  tableau 
et  le  rend  peu  attrayant  ;  l'épinette  noire  domine  partout,  et 
donne  un  bien  faible  témoignage  en  faveur  de  la  fertilité 
du  sol;  mais  dans  le  fonds,  le  sol  est  bon,  et  dans  un  avenir 
encore  éloigné,  je  suppose,  une  bonne  partie  de  ce  territoire 
se  colonisera. 

Le  bois  de  construction  est  nul  sur  la  Monouan,  le  feu 
ayant  tout  détruit  la  forêt  primitive,  il  n'en  reste  que  quel- 
ques bouquets  qui  sont  sans  importance  pour  le  commerce. 

Sur  la  Péribonka,  il  y  a  une  lisière  de  belles  épinett°,s 
en  partant  de  la  Fourche,  et  en  remontant  la  rivière  une 
dizaine  de  milles;  en  approchant  des  chutes  mentionnées 
plus  haut,  le  feu  a  tout  détruit;  au-dessus,  il  se  trouve  de 
bons  espaces  où  l'épinette  pourrait  être  exploitée  avec  avan- 
tage, si  la  descente  du  bois  était  possible,  mais  vu  les  obs- 
tacles que  présente  cette  partie  de  la  rivière,  il  serait  impru- 
dent d'en  faire  l'expérience,  avant  d'améliorer  cette  partie 
difficile  et  dangereuse. 

La  mine  de  mica  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  lac 
Manouan,  quoique  considérablement  éloignée  de  la  rivière, 
ne  se  trouvant  pas  à  proximité  de  notre  chemin,  et  mon 
guide  n'ayant  pu  se  joindre  à  notre  expédition,  il  nous  était 
impossible,  sans  lui,  de  nous  orienter  sûrement  vers  l'en- 
droit précis  surtout  à  cette  saison  de  l'année*,  mars  et  avril, 
où  la  neige  recouvrait  partout  le  sol  et  toute  trace  de  mica 
quelconque. 

Le  lac  Manouan,  malgré  le  développement  considérable 
C.?.  ses  rives,  n'a  pas  l'aspect  aussi  étendu  que  le  lac  St-Jean 
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que  l'on  peul  contempler  d'un  coup  d'œil  ;  ses  nombreuses 
haiei  (]iii  s'enfoncent  étroites  et  profondes  dans  les  terres 
basses  qui  l'entourent  ne  peuvent  être  aperçues  que  l'une 
après  l'autre  et  encore  qu'imparfaitement.  Ce  lac  est  pois- 
sonneuXj  la  ouananiche,  la  truite  saumonnée,  le  poisson 
blanc,  sont  supérieurs  pour  le  g'oût  à  ceux  du  lac  St-Jean, 
giâce  à  la  formation  de  l'assiette  du  lac  qui  se  compose  uni- 
quement de  sable,  tandis  que  les  trois  quarts  de  celle  du  lac 
St-Jean  se  composent  d'argile  et  de  glaise. 

La  chasse  aux  gros  animaux  est  presque  nulle  dans 
cette  partie  du  pays  ;  les  quelques  familles  indiennes  que 
nous  3'  avons  rencontrées  y  cherchent  plutôt  les  riches  four- 
rures, telles  que  la  martre,  la  loutre,  le  castor,  le  pécan  et 
le  vison,  sans  oublier  le  renard  noir  et  le  renard  argenté,  et 
elles  vivent,  la  plupart  du  temps,  de  pêche,  surtout  l'hiver, 
en  tendant  des  rets  sous  la  glace  qui  ne  mesure  jamais  plus 
de  trente  pouces  d'épaisseur. 

Le  climat  de  cette  partie  dé  la  province  ne  diffère  pas 
de  celui  du  lac  St-Jean,  la  glace  du  lac  jlanouan  disparaît 
dès  les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  et  la  neige,  qui  ne 
tombe  jamais  en  abondance,  mesure  tout  au  plus  trente  pou- 
ces  d'épaisseur,  et  fond  presque  toute  à  la  fin  d'avril. 

Nous  avons  trouvé  des  fragments  de  pierre  calcaire  à 
près  de  100  milles  du  lac  St-Jean  dans  les  écorres  de  la 
rivière  Manouan,  mais  aucun  indice  de  carrière. 

J'oubliais  de  mentionner  que  la  Manouan  reçoit  trois 
importants  tributaires  qui  l'alimentent  considérablement. 
Le  premier  se  trouve  à  trois  milles  de  notre  point  de  départ 
du  côté  nord-ouest,  il  court  au  nord,  prenant  sa  source  dans 
le  voisinage  de  la  Grande  Baie  sud  du  lac  Manouan .  Le 
second  tributaire,  27  milles  plus  haut,  vient  du  nord-est,  et 
il  a  une  largeur  de  plusieurs  chaînes  à  son  confluent.  Le 
troisième  tombe  à  l'extrémité  nord-est  du  lac  Opitoonis,  a 
droite  de  la  rivière;  M.  l'arpenteur  Bignell  l'a  relevé,  en  ie 
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descendant,  dans  son  trajet  de  Betsiamis  au  lac  Mistassini. 

Le  lac  M  an  <>  ua  n  en  a  aussi  plusieurs,  dont  le  principal  a 
plus  de  trente  milles  de  longueur.  Il  prend  sa  source  à  la 
hauteur  des  terres  près  de  la  tête  de  la  rivière  Aux  Outardes. 
Ceux  de  Péribonka  supérieur  sont  nombreux  et  peu  considé- 
rables. 


P.  H.  Dumais,  A.  G.    (1889). 
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RIVIERES  ET  LACS 


(Région   de   Chicoutimi) 

Rivière  Bois  vert 

La  direction  générale  de  la  rivière  Bois- Vert,  de  son 
embouc li me  à  sa  source,  est  presque  franc  sud  (magné- 
tique) . 

Jusqu'à  six  milles  environ  en  avant  de  son  embouchure 
cette  rivière  est  bordée  de  montagnes  dont  la  hauteur  varie 
de  150  à  200  pieds.  Partant  de  cet  endroit,  jusqu'à  environ 
trente  milles,  les  montagnes  s'éloignent  de  la  rivière  en  plu- 
sieurs endroits,  et  le  terrain  qui  environne  cette  partie  de  la 
rivière  est  un  terrain  plan  ou  vallonneux,  et,  depuis  trente 
milles  jusqu'à  trente-quatre  milles,  cette  rivière  est  encore 
bordée  de  montagnes;  depuis  trente-quatre  milles  jusque 
quarante-cinq  milles  vers  sa  source,  le  terrain  qui  environne 
la  rivière  dans  cette  dernière  partie  est  plan  ou  onduleux  : 
il  y  a  quelques  montagnes  éloignées  de  la  rivière. 

Ces  montagnes  sont  de  formation  granitique,  et  les  ter- 
rains plans  ou  vallonneux  qui  se  trouvent  dans  les  environs 
de  cette  rivière  sont  de  terre  jaune  recouverte  d'une  couche 
de  terre  noire,  et.  en  quelques  endroits,  de  terre  jaune 
sableuse. 

Ces  terrains,  ainsi  que  ceux  arrosés  par  les  affluents  de 
cette  rivière,  sont  bien  boisés  en  bois  de  commerce,  tels  que 
bois  de  pulpe,  épinette  blanche,  épinette  rouge  et  bouleau. 
1/ épinette  blanche  est  exploitée  par  la  Compagnie  Price  sur- 
la  rivière  Bois- Vert,  jusqu'à  32  milles  de  son  embouchure. 
et  sur  la  rivière  Normand  jusqu'à  cinq  milles  de  son 
embouchure,  ainsi  que  sur  la  rivière  à  la  Savane  et  la  rivière 
Jean-Boivin. 
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Lé  "cours  de  la  rivière  Bois- Vert  est  presque  tout  en 
rapides  et  en  chutes,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  trente- 
quatre  milles  ;  dans  cette  distance  il  y  a  plusieurs  places  de 
moulins  de  première  classe,  et  partant  de  trente-quatre  mil- 
les en  montant  vers  sa  source,  cette  rivière  est  en  eau  morte  ; 
elle  est  assez  profonde  sur  son  parcours,  et  très  poissonneuse, 
ainsi  que  les  lacs  qui  l'environnent,  principalement  les  lacs 
Moncouche  et  Désilets,  où  la  truite  est  en  abondance.  Il  y 
a  aussi  beaucoup  de  caribous  et  de  castors,  surtout  depuis 
l'eau  morte  en  montant.  Cette  rivière  est  peu  fréquentée 
pour  la  chasse,  vu  qu'il  est  impossible  de  passer  en  canot, 
sur  une  grande  partie  de  son  parcours. 

En  général,  la  contrée  que  j'ai  traversée  dans  les  envi- 
rons de  la  partie  de  la  rivière  Bois- Vert  que  j'ai  relevée,  est 
montagneuse,  mais  propre  à  la  culture  en  quelques  endroits, 
surtout  dans  les  environs  de  la  rivière  à  Xormand.  Cette 
contrée  est  riche  en  bois  de  commerce,  bois  de  pulpe,  épi- 
nette  blanche,  bouleau  et  épinette  rouge.  La  chasse  et  la 
pêche  y  sont  abondantes  :  le  caribou,  le  castor,  la  martre,  le 
pékan  et  la  truite  y  existent  en  abondance. 

Jean  Maltais,  A.  G.    (1894). 


Rivières  Chicoutimi  et  Upika 

Du  52e  poteau  milliaire  sur  le  chemin  de  Québec  au  lac 
St-Jean,  à  venir  à  la  Rivière  Noire,  cette  partie  est  en  eaux 
mortes,  bordée  de  montagnes  escarpées  et  très  hautes;  com- 
plètement déboisées  par  le  feu  ;  quelques-unes  d'entre  elles 
sont  reprises  en  jeunes  bouleaux  et  peupliers. 

Du  confluent  de  la  rivière  Xoire  avec  la  rivière  Chi- 
coutimi, nous  prenons  des  rapides  assez  rapprochés  les  uns 
des  eaux;  et  la  rivière  coule  dans  un  canal  très  étroit, 
encaissé  dans  des  rochers  très  hauts,  offrant  des  sites  con- 
venables pour  bâtir  des  moulins  en  différents  endroits. 
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BOIS 


Le  bois  esl  de  bien  peu  de  valeur  dans  cette  partie  et 
aucune  trace  de  chantier  n'est  visible.  De  chaque  côté  vie 
la  rivière  Chicoutimi  et  à  la  source  des  ruisseaux  qui  tom- 
bent dans  la  rivière  et  que  j'ai  relevés,  le  feu  a  fait  des 
ravages  considérables,  ce  qui  laisse  bien  peu  de  bois  de  com- 
merce. La  majeure  partie  des  chantiers  de  MM.  Price  & 
Bros,  se  fait  au  confluent  de  la  rivière  Upika  avec  la  rivière 
Chicoutimi. et  aussi  en  aval  de  la  rivière  Upika  où  des  quan- 
I  it  '-  :  ^<ez  considérables  de  billots  se  font  tons  les  ans. 

SOL 

Sur  toutes  les  rivières  et  ruisseaux  que  nous  avons  rele- 
\  -,  le  sol  de  chaque  côté  de  ces  rivières  est  généralement 
pauvre  et  rocailleux,  consistant  en  terre  jaune,  blanche  et 
très  pauvre. 

Quelques  pointes  et  lisières  le  long  de  la  rivière  Chicou- 
timi pourraient  cependant  être  cultivées  ;  mais  le  climat 
est  très  froid  et  la  neige  vient  très  à  bonne  heure  l'automne, 
d'après  ce  Que  nous  ont  dit  des  chasseurs  de  l'endroit. 

La  rivière  Upika  est  très  peu  considérable  :  les  MM. 
Price  font  des  chantiers  jusqu'à  environ  trois  milles  de  son 
confluent.  Le  bois  le  plus  commun  est  l'épinette  blanche 
et  grise  et  elle  est  d'une  assez  bonne  grosseur. 

En  remontant  cette  rivière  on  rencontre  une  savane 
assez  considérable  et  la  rivière  est  très  étroite  :  l'eau  n'y 
suffit  pas  pour  y  driver  le  bois,  elle  prend  sa  source  dans 
trois  lacs  qui  sont  pour  ainsi  dire  en  ligne  droite  et  tombent 
l'un  dans  l'autre.  Les  montagnes  nous  paraissent  plus 
éloignées  et  moins  grosses. 

Le  bois  aux  alentours  des  lacs  est  de  bien  peu  de  valeur, 
consistant  en  petites  épinettes  noires  et  grises  de  4  à  8  pou- 
< ■«--.  Le  sol  est  aussi  pauvre;  et  je  n'ai  remarqué  aucune 
rivière  aussi  considérable  se  déchargeant  dans  ces  lacs. 

L.  M.  Dechene,  A.  G.  (1888). 


221 


Rivière  Du  Moulin 

(Vte  rivière  n'est  qu'une  suite  de  rapides  et  de  chutes, 
et  n'est  navigable  qu'en  canots  d'écorce  sur  de  très  faibles 
distances. 

Les  montagnes  ne  sont  pas  généralement  très  liantes 
sur  son  parcours  ;  elles  ne  dépassent  pas  six  cents  pieds  de 
hauteur. 

Jusqu'au  treizième  mille,  il  n'y  a  que  des  cyprès  rabou- 
gris et  des  petits  sapins. 

Jl  y  a  un  grand  brûlé,  entre  le  dix-septième  et  ]e  vingt- 
troisième  mille  qui  remonte  à  environ  vingt  ans. 

Lorsque  la  forêt  primitive  existe,  plus  haut  que  le  trei- 
zième mille,  elle  est  composée  principalement  de  sapins  ne 
dépassant  pas  douze  pouces  de  diamètre  ;  il  y  a  aussi  d^ 
l'épinette  blanche,  de  l'épinette  noire  et  du  bouleau. 

A  partir  de  trois  milles  de  son  embouchure,  le  bras  de 
Jacob  est  très  riche  en  épinette  blanche  et  noire  ;  c'est  la 
meilleure  partie  du  territoire  de  la  rivière  du  Moulin. 

Le  bras  du  nord-ouest  est  presque  tout  en  brûlé. 

Il  n'y  a  pas  du  tout  de  terre  arable  le  long  de  cette 
rivière. 

La  saison  de  végétation  est  d'environ  cinq  mois  ;  le  bois 
y  est  assez  gros,  l'épinette  blanche  atteignant  souvent  trente 
pouces  de  diamètre. 

Cette  épinette  n'y  est  pas  d'aussi  bonne  qualité  qu'au 
nord  de  la  rivière  Saguenay  ;  je  crois  que  cela  est  dû  à  ce 
que  la  végétation  y  est  plus  rapide. 

Les  animaux  à  fourrures  sont  ceux  de  nos  forêts  cana- 
diennes, j'y  ai  vu  sur  le  vingt-quatrième  mille  les  traces  de 
deux  castors  qui  sont,  je  crois,  les  seuls  qui  y  restent. 
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("est  le  pays  par  excellence  du  caribou  et  de  l'orignal: 
-t  le  paradis  des  chasseurs;  il  y  a  aujourd'hui  tellement 
de  caribous  le  long  des  rivières  qui  se  jettent  dans  la  rivière 
Saguenay  du  côté  nord-ouest  et  dans  le  lac  Kéno garni  qu'ils 
débordent  les  forêts  et  vivent  souvent  avec  les  animaux 
domestiques. 

Les  sauvages  montagnais  ayant  abandonné  cette  région, 
a  cause  de  la  disparition  du  castor,  le  caribou  et  l'orignal 
s'y  sont  multipliés,  depuis  une  dizaine  d'années  d'une  façon 
extraordinaire. 

Le  lac  aux  Rats  Musqués  contient  autant  de  truites 
qu'on  peut  en  désirer.  Il  y  en  a  aussi  beaucoup  dans  les 
autres  lacs  indiqués  sur  mon  plan. 


William  Tremblay,  A.  Cf.    (1898) 


Rivière  ShipsliaAv 

Le  pays  traversé  par  cette  rivière  en  est  un  de  mon- 
tagnes très  élevées  et  parfois  très  escarpées.  Les  plus  éle- 
vées de  même  que  les  plus  escarpées  se  trouvent  depuis  !e 
25e  mille  jusqu'au  grand  lac  Onatchiway.  Ces  montagnes 
ont  pour  la  plus  grande  partie  été  ravagées  et  mises  à  nu 
par  le  feu,  et  ne  laissent  plus  voir  qu'un  sol  aride  et  pauvre. 

Le  bois,  sur  le  côté  ouest  du  grand  et  du  petit  lac  Onat- 
chiway, a  aussi  été  complètement  détruit  par  le  feu,  et  le 
sol,  comme  partout  ailleurs,  est  impropre  à  la  culture. 

Une  montagne  élevée,  mais  de  pente  assez  légère,  borde 
le  côté  est  des  mêmes  lacs  et  se  continue  plusieurs  milles  au 
nord  du  petit  Onatchiway.  Le  bouleau  rouge  qui  est  le  bois 
dominant  sur  cette  montagne  est  d'une  belle  pousse;  le  sapin 
et  l'épinette  y  sont  en  petite  quantité  surtout  en  arrivant  h 
la  tête  du  petit  lac  Onatchiway,  où  on  n'en  voit  presque 
plus. 
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La  partie  comprise  entre  le  canton  Simard  et  le  25e 
mille  est  aussi  un  terrain  très  montagneux,  n'offrant  aucun 
avantage  pour  la  culture,  non  seulement  par  la  rugosité  du 
terrain,  mais  aussi  pour  la  pauvreté  du  sol  qui  est  composé 
de  terre  jaune  sablonneuse. 

Les  bois  qui,  dans  cette  partie,  sont  d'une  pousse  moy- 
enne, comprennent  le  sapin,  Pépinette  et  le  bouleau  rouge. 
1/épinette  est  maintenant  en  petite  quantité  et  de  petites 
dimensions,  parCe  que  depuis  quelques  années  il  s'est  fait 
un  grand  nombre  de  chantiers,  et  la  coupe  de  l'épinette  a 
été  abondante.  Il  s'est  fait  encore  plusieurs  chantiers  cet 
hiver,  mais  les  billots  les  plus  gros  que  j'ai  vus  le  long  de  la 
rivière,  n'avaient  pas  plus  de  14  pouces  de  diamètre. 

Au  22e  mille  sur  le  côté  est  de  la  rivière,  nous  aperce- 
vons sur  le  penchant  d'une  montagne  une  étendue  considé- 
rable de  bouleau  qui  paraît  être  d'une  très  belle  pousse. 

Il  y  a  trois  chutes  dans  les  premiers  quinze  milles,  la 
première  à  deux  milles  du  canton  Simard,  mesure  10  pieds 
de  hauteur,  la  seconde  à  4%  milles,  mesure  75  pieds,  et  la 
troisième  60  pieds  de  hauteur. 

L.  Steix,  A.  G.    (1889). 


Rivières  Shipshaw,  Péribouka  et  Betsiamis 

lo.  J'ai  fait  le  relevé  de  la  rivière  du  Portage  de  Ship- 
shaw  en  partant  du  poteau  d'arpentage  du  soixante-et- 
onzième  mille,  planté  sur  la  rive  ouest  de  Péribonka,  par 
feu  l'arpenteur  P.  À.  Tremblay,  en  186.  . 

Cette  rivière  tortueuse,  en  eau  morte  sur  le  premier 
mille,  se  change  en  torrents  et  cascades  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  cours;  elle  franchit  dans  cette  dernière  partie 
la  chaîne  de  montagnes  élevées  qui  borde    la  rivière  Péri- 
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bonka  sur  la  ri\ re  est,  formant  la  hauteur  des  terres  entre 
elle  et  le  lae  Pamouscachiou  sur  la  rivière  Sliipshaw.  Tont 
le  terrain  qu'elle  égoutte,  à  part  le  premier  mille  déjà  men- 
tion né,  est  tout  à  fait  impropre  à  la  culture  et  sans  impor- 
tance pour  le  bois  de  commerce. 

Les  lacs  qu'elle  traverse  sont  très  poissonneux  et  leur 
aspect  des  plus  pittoresques.  Le  sol  sur  les  bords  de  la  Péri- 
bonka,  est  de  bonne  qualité  :  alluvion  et  terre  jaune, 
et  boisé  d'épinette,  de  bouleau,  de  sapin,  tremble,  pin  gris, 
frêne,  aulne,  bois  blanc  et  cormier.  Le  reste  du  terrain  est 
montagneux  et  rocheux  avec,  ici  et  là,  quelques  brûlés  ; 
l'épinette  noire  y  domine  avec  le  cyprès  et  le  bouleau. 

A  la  source  de  la  rivière  du  Portage,  le  terrain  est 
légèrement  onduleux  et  du  même  niveau  à  peu  près  que  les 
eaux  de  la  Shipshaw  et  de  celles  d'une  branche  de  la  rivière 
Manouan  que  j'ai  aussi  relevée  sur  mon  chemin  pour  plu- 
sieurs milles,  ainsi  que  les  lacs  qui  en  font  partie  ;  et  passant 
un  petit  coteau,  j'ai  descendu  dans  l'étroite  vallée  du  lac 
Pamouscachiou  par  un  petit  portage  de  quelques  chaînes 
seulement. 

2o.  Le  lac  Pamouscacliiou  dans  ses  véritables  bornes 
naturelles  est  tout  de  même  un  beau  lac.  A  part  un  cap  qui 
s'avance  dans  le  lac  presque  perpendiculairement,  tous  les 
rivages  s'élèvent  insensiblement  ou  graduellement  jusqu'à 
la  cîme  des  montagnes  qui  limitent  cette  vallée. 

Il  y  a  certaines  parties  de  ces  terrains  qui  pourraient 
être  susceptibles  de  culture,  surtout  pour  des  pâturages  ;  le 
bois  sur  le  rivage  même  ne  donne  pas  une  idée  bien  encou- 
rageante, mais  si  l'on  pénètre  un  peu  dans  l'intérieur,  aus- 
sitôt l'aspect  change  et  le  bois  mêlé  y  domine;  la  qualité  du 
sol  est  la  même  que  sur  la  Péribonlta  à  mon  point  de  départ, 
mais  je  ne  sais  pas  si  le  climat  sera  le  même,  vu  la  diffé- 
rence de  niveau  entre  les  deux  endroits,  700  pieds  environ. 

3o.  La  rivière  des  Epinettes,  que  j'ai  relevée  depuis  sa 
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source  au  portage  de  l'Aviron  jusqu'à  son  embouchure,  dans 
le  lac  Pipmuakan,  (grand  réservoir  qui  alimente  la  rivière 
Betsiamis),  et  pour  ainsi  dire  une  suite  de  lacs  presque 
sans  interruption  d'un  bout  à  l'autre,  et  beaucoup  plus 
importante  que  je  l'avais  cru  d'abord,  après  l'étude  du  plan 
de  M.  G.  Tremblay.  Le  portage  de  l'Aviron  n'a  pas  plus 
de  douze  ou  quinze  pieds  de  parcours,  et  sépare  le  lac  Sliip- 
shaw  du  premier  lac  de  la  rivière  des  Epinettes  ;  ce  dernier 
est  à  peu  près  six  pieds  plus  haut  que  le  premier,  et  forme- 
rait partie  des  eaux  de  la  Shipshaw,  si  une  petite  excava- 
tion était  pratiquée  au  Portage. 

D'un  lac  à  un  autre  il  n'y  a  qu'une  faible  différence 
de  niveau  et  presque  pas  d'obstacle  à  la  marche  du  canot. 
La  rivière  des  Epinettes,  suivant  moi,  mesure  trente-six 
milles.  Le  terrain  qu'elle  égoutte  est  généralement  uni, 
avec  de  petites  montagnes  çà  et  là,  mais  la  partie  inférieure, 
en  approchant  du  lac  Pipmuakan,  est  accidentée  et  rocheuse 
à  l'ouest  et  au  nord-ouest,  tandis  qu'à  l'est  et  au  sud-est, 
des  montagnes  élevées  se  succèdent  jusqu'au  lac  même.  Ces 
derniers  terrains  sont  en  grande  partie  dépourvus  de  bois 
par  les  incendies  ;  en  approchant  du  lac,  cependant,  la  forêt 
primitive,  apparaît  avec  ses  bois  mêlés,  tels  que  épinette 
noire  et  rouge,  sapin,  bouleau,  cyprès  et  quelques  frênes — 
et  se  continue  tout  autour  du  lac  et  de  ses  baies  profondes. 
Plusieurs  îles  émergent  de  la  partie  ouest  et  sud-ouest  du 
lac,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  particulier  et  attrayant,  sans 
compter  les  autres  points  de  vue  admirables  que  ses  belles 
montagnes  lui  prodiguent  de  tous  les  côtés  qu'on  le  con- 
temple. Une  particularité  de  ce  lac,  c'est  la  différence  de 
plus  de  vingt  pieds  entre  ses  basses  eaux  de  l'hiver  et  ses 
hautes  eaux  du  printemps.  Tout  comme  le  lac  St-Jean,  il 
a  un  bon  nombre  de  tributaires  qui  l'alimentent  abondam- 
ment et  que  la  rivière  Betsiamis  ne  peut  fournir  à  déverser 
dans  le  St-Laurent. 

Le  sol  de  cette  dernière  partie  que    j'ai    explorée    est 
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médiocre,  le  bois  de  commerce  est  nul  connue  dans  la  vallée 
supérieure  de  la  rivière  Shipshaw,  niais  sur  les  bords  immé- 
diats de  la  Péribonka,  il  y  a  encore  quelques  pins  et  beau- 
coup d'épinette  propres  à  être  exploités. 

P.  H.  Dttmais,  A.  G.    (1889). 


Rivière  Yalin 

Partant  du  lac  Moncouche^  sur  la  rivière  à  Yalin,  j'ai 
tait  le  lever  de  cette  rivière  et  des  lacs  qu'elle  traverse  jus- 
qu'au lac  Pipmuakan. 

Le  feu  a  détruit  presque  complètement  le  bois  qu'il  y 
avait  sur  les  bords  de  cette  rivière  ou  de  ces  lacs,  'l'ont  ce 
que  l'on  voit  en  bois  consiste  en  quelques  ép mettes  noires, 
quelques  cyprès  et  quelques  bouleaux  sur  le  flanc  des  très 
liantes  montagnes  qui  bordent  partout  cette  rivière. 

Les  lacs  sont  très  poissonneux  et  très  profonds  ;  les  espè- 
ces de  poisson  sont  la  truite,  le  poisson  blanc  et  le  brochet. 


Le  sol  est  très  rocheux  et  tout  à  fait  impropre  à  la  cul- 


ture, 


J.  B.  A.  Hofld.  A.  G.    (1892). 


La  rivière  Yalin  que  j'ai  arpentée  jusqu'au  lac  Mon- 
couche  est  en  partie  en  rapides  et  en  chutes. 

On  trouve  de  la  truite  en  abondance  dans  les  lacs,  mais 
elle  est  très  rare  dans  la  rivière. 

Trois  milles  en  arrière  du  canton  Tremblay,  le  terrain 
est  plat,  mais  plus  loin  l'on  ne  rencontre  que  de  très  grosses 
montagnes  qui  portent  le  nom  "Des  Monts". 
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L'on  trouve  de  l'épinette  en  abondance,  mais  la  plus 
grosse  a  été  enlevée  pour  faire  des  billots.  Le  reste  du  bois 
se  compose  de  sapin  et  de  bouleau;  on  trouve  cependant 
quelques  pins. 

L.  P.  de  CorRVAL,  A.  G.    (1892). 


Rivières  Sliipsliaw  et  Valin 

Parti  de  la  rivière  Valin,  à  environ  six  milles  au  sud 
du  lac  Pipmuakan,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui 
est  la  décharge  du  lac  "Au  Menton",  je  me  suis  rendu  sur 
la  rivière  Sliipsliaw,  à  environ  sept  milles  au  sud  du  lac 
Pamouscâchiou.  J'ai  fait  en  même  temps  le  lever  de  la 
rivière  Sliipsliaw,  depuis  ce  dernier  lac  jusqu'à  un  poteau 
planté  par  M.  P.  Gosselin,  A.  G. 

Le  pays  traversé  par  ce  relevé  en  est  un  de  montagnes 
;  i  es  élevées  pour  les  bords  de  la  rivière  Sliipsliaw  et  pour 
les  premiers  milles  de  la  traverse  avoisinant  la  rivière  Sliip- 
sliaw et  la  rivière  à  Valin  ;  les  hauteurs  des  montagnes 
diminuent  graduellement  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  a 
peu  près  nulles  au  lac  "aux  Huards". 

La  ligne  de  séparation  entre  les  eaux  de  ia  rivière  Sliip- 
sliaw et  de  la  rivière  à  Valin  ou  du  lac  Pipmuakan,  se  trouve 
à  quelques  chaînes  dans  le  portage  à  l'ouest  du  lac  "aux 
Huards".  Ce  lac  est  d'environ  400  pieds  au-dessus  du  lac 
Pipmuakan,  de  640  pieds  au-dessus  de  la  rivière  Shipshaw 
et  à  environ  350  pieds  au-dessus  du  lac  Pamooscachiou. 

Les  lacs  que  j'ai  traversés  sont  peu  poissonneux  et  de 
peu  de  profondeur,  surtout  le  lac  aux  Huards,  qui  ne  me 
paraît  pas  dépasser  12  pieds  de  profondeur. 

Sur  tout  ce  parcours  le  sol  est  composé  de  terre  jaune, 
très  rocheuse,  j'oserais  dire  tout  à  fait  impropre  à  la  cul- 
ture. 
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Le  bois  a  été  complètement  détruit  par  le  feu  et  l'on  ne 
voit  aujourd'hui  en  bois  vert  que  quelques  petites  épinettes 
noires  et  quelques  cyprès  sur  les  bords  du  lac  Lacroix  et  de 

la  rivière. 


J.  B.  A.  Hotjld,  A.  G.    (1892) 


Rivières  "  Boiteuse, "  "  Dos  de  Cheval,"    "Nisipi  " 

et  •'Cachée" 

Rivière  Boiteuse. — 1.  La  rivière  Boiteuse,  affluent  de 
la  rivière  Shipshaw,  située  à  environ  50  milles  de  son 
embouchure,  du  côté  nord-ouest,  traverse  plusieurs  lacs, 
dont  les  principaux  sont  le  lac  Vert  et  le  lac  des  Iles  qui  ont 
de  seize  à  dix-huit  milles  de  circonférence. 

Cette  rivière  est  peu  profonde,  en  généra],  parce  qu'elle 
coule  rapidement  sur  presque  tout  son  parcours,  entre  les 
lacs  qu'elle  traverse;  il  y  a  une  chute  d'environ  vingt  pieds 
de  hauteur,  près  de  son  embouchure,  qui  pourrait  donner 
une  force  assez  considérable,  pour  faire  marcher  des  machi- 
nes, surtout  dans  la  crue  des  eaux  du  printemps,  qui  monte 
de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  et  par  l'eau  qu'on  pour- 
rait réserver  dans  les  grands  lacs  qui  la  traversent. 

Cette  rivière  et  ces  lacs  sont  p'oissonneux,  on  y  pêche  le 
brochet,  le  poisson  blanc  et  la  grosse  truite.  Leurs  eaux 
sont  agréables  à  boire  et  limpides. 

Les  terrains  arrosés  par  cette  rivière  et  ces  lacs  sont, 
en  général,  montagneux,  notamment  du  côté  sud-est  du  lac 
Vert  où  il  y  a  des  montagnes  de  quatre  à  cinq  cents  pieds 
de  hauteur;  cependant,  il  y  a  plusieurs  endroits  qui  sont 
valloimeux  et  onduleux,  et  le  sol,  terre  argileuse  ou  sablon- 
neuse, est  propre  à  la  culture  pour  plus  que  la  moitié  de  ces 
terrains. 
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Mais  ce  qui  constitue  la  principale  richesse  de  ces  ter- 
rains qui  se  trouvent  traversés  par  cette  rivière  et  ces  lacs, 
ce  sont  le  bois  de  commerce,  surtout  le  bois  de  pulpe,  épi- 
nette  noire  et  sapin  qui  se'y  trouvent  en  grande  quantité  ;  il 
y  a  aussi  de  l'épinette  blanche  à  billots,  mais  la  plus  grande 
partie  a  été  enlevée  par  la  Compagnie  Price,  qui  possède  des 
limites  sur  ces  terrains;  on  y  voit  encore  des  écluses  cons- 
truites par  la  dite  compagnie  pour  le  flottage  des  billots  dans 
cette  rivière. 

La  formation  des  roches  qui  se  rencontre  le  plus  sou- 
vent dans  ces  endroits  est  le  calcaire  et  le  granit. 

Les  animaux  sauvages  qui  habitent  ces  endroits,  sont 
les  caribous  qui  y  abondent,  nous  en  avons  comptés  cin- 
quante-cinq dans  une  journée  ;  il  y  a  aussi  le  vison,  la  lou- 
tre, le  renard,  le  pékan,  le  loup-cervier  et  le  castor. 

Rivière  de  Coté. — La  rivière  de  Côté,  affluent  de  la 
rivière  Boiteuse,  qui  se  jette  dans  cette  dernière,  à  environ 
sept  milles  de  son  embouchure  et  dont  les  sources  se  trou- 
vent à  environ  deux  milles  au  sud  du  lac  des  Iles,  a  quatre- 
vingt  chaînons  à  une  chaîne  de  largeur.  Elle  est  peu  pro- 
fonde, mais  assez  considérable  pour  faire  flotter  les  billots. 
Il  y  a  des  écluses  construites  sur  cette  rivière  pour  cette  fin, 
par  la  même  compagnie.  Cette  rivière  monte  de  trois  à 
quatre  pieds  dans  la  crue  des  eaux  du  printemps. 

Les  terrains  qu'elle  traverse  sont  généralement  vallon- 
neux,  mais  une  grande  partie  est  propre  à  la  culture;  le  sol 
est  de  terre  jaune  et  argileuse  en  quelques  endroits. 

Le  principal  bois  sur  ces  terrains  est  tmssi  le  bois  de 
pulpe  qui  s'y  trouve  en  quantité,  épinette  noire  et  sapin, 
quelques  épinettes  à  billots,  la  plus  grande  partie  ayant  été 
enlevée  par  la  compagnie  Price. 

La  chasse  est  la  même  chose  que  mentionnée  ci-dessus, 
ainsi  que  les  minerais. 
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Le  poisson  dans  cette  rivière  est  la  truite. 

Rivière  Dos  de  Cheval. — La  rivière  Dos  de  Cheval, 
aussi  affluent  de  la  rivière  Shipshaw,  dont  l'embouchure  se 
trouve  à  environ  quinze  milles  en  aval  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Boiteuse  et  du  même  côté  que  la  rivière  Shipshaw. 
court  vers  le  nord-ouest  presque  parallèlement  à  cette  der- 
nière sur  une  distance  d'environ  quatorze  milles. 

Cette  rivière  est  aussi  assez  considérable  pour  faire  le 
flottage  des  billots.  Il  s'y  trouve  des  écluses,  construites 
par  la  compagnie  Priée  qui  ont  servi  à  cette  fin.  Ses  eaux 
sont  limpides. 

La  truite  abonde  dans  cette  rivière. 

Le  terrain  traversé  par  cette  rivière  sur  environ  la  moi- 
tié de  son  parcours,  est  plan  ou  vallonneux  en  quelques 
endroits  et  le  sol  est  propre  à  la  culture,  terre  jaune  et  argi- 
leuse en  plusieurs  endroits  et  bien  boisé  en  bois  de  pulpe, 
d'une  belle  pousse,  épinette  noire,  sapin  et  aussi  quelques 
épinettes  blanches  et  bouleaux;  le  reste  de  son  parcours  tra- 
verse un  terrain  plus  montagneux,  mais  aussi  bien  boisé  en 
épinette  noire  et  sapin,  la  plus  grande  partie  de  l'épinette 
blanche  ayant  été  enlevée  déjà  par  la  compagnie  Price. 

Les  animaux  sauvages  sont  les  mêmes  que  ceux  men- 
tionnés plus  haut  pour  la  rivière  Boiteuse. 

La  formation  géologique  qu'on  rencontre  sur  le  par- 
cours de  cette  rivière  est  aussi  la  même  que  mentionnée 
déjà. 

Rivière  à  Etienne. — La  rivière  à  Etienne,  petite 
rivière  affluent  du  lac  Vert,  dont  l'embouchure  se  trouve  du 
côté  nord  près  de  sa  décharge  et  vers  le  nord-est,  que  j'ai 
relevée  partant  de  son  embouchure  jusqu'à  trois  milles  vers 
sa  source,  est  très  rapide  sur  la  plus  grande  partie  de  son 
parcours  que  j'ai  relevé,  et  assez  considérable  pour  faire  le 
flottage  des  billots. 
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Le  terrain  traversé  par  cette  rivière  est  vallonneux  et 
rocheux,  et  la  plus  grande  partie  propre  à  la  culture. 

Le  bois  est  l'épinette  noire,  d'une  belle  pousse  et  en 
quantité,  le  sapin  et  l'épinette  blanche. 

Lac  Plat. — Le  lac  Plat  qui  se  trouve  à  environ  deux 
milles  du  côté  ouest  de  la  rivière  Shipshaw  et  qui  se  déchar- 
ge dans  la  rivière  Dos  de  Cheval  tout  près  de  son  embou- 
chure dans  la  rivière  Shipshaw,  est  profond  et  poissonneux. 
Sa  décharge  a  déjà  servi,  pendant  plusieurs  années,  pour  le 
flottage  des  billots. 

Le  terrain  dans  les  environs  de  ce  lac  est  vallonneux  sur 
les  bords  et  montagneux  à  environ  un  mille  de  ce  lac  ;  il  est 
en  partie  propre  à  la  culture. 

Ces  terrains  étaient  très  riches  en  épinette  blanche  à 
billots.  La  Compagnie  Priée  y  a  fait  de  gros  chantiers 
pendant  phi  sieurs  années  ;  il  y  a  encore  beaucoup  de  bois  de 
bois  de  pulpe,  épinette  noire  et  sapin. 

Rivière  Xi  si  pi. — La  rivière  Nisipi,  qui  se  trouve 
située  du  côté  sud-est  de  la  rivière  Shipshaw,  se  jette  dans 
cette  rivière  à  environ  quarante  milles  de  son  embouchure. 

J'ai  relevé  cette  rivière  sur  une  distance  d'environ 
douze  milles  depuis  son  embouchure,  ainsi  que  ses  princi- 
paux affluents  que  j'ai  relevé  sur  une  distance  de  deux  à 
trois  milles  de  leur  embouchure. 

Cette  rivière  est  assez  considérable.  Il  se  trouve  sur 
son  parcours  plusieurs  écluses  construites  par  la  Compagnie 
Priée,  pour  faire  le  flottage  des  billots. 

Cette  rivière  est  presque  toute  en  rapides  et  en  chutes, 
sur  une  distance  d'environ  huit  milles  partant  de  son  embou- 
chure, et  quelques-unes  de  ces  chutes  sont  d  une  hauteur  de 
cent  à  cent  dix  pieds  et  pourraient  donner  une  force  assez 
considérable  pour  faire  marcher  des  moulins.     Cette  rivière 
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coule  environ  trois  pieds  d'eau  de  profondeur,  dans  les  rapi- 
de^, en  basses  eaux,  et  elle  monte  environ  de  quatre  à  quatre 
pieds  et  demi  dans  la  crue  des  eaux  du  printemps. 

Le  terrain  qui  se  trouve  arrosé  par  cette  rivière  est 
montagneux,  en  général,  et  la  plus  grande  partie  impropre 

à  la  culture. 

Le  bois  de  commerce  qui  se  trouve  sur  les  bords  de  cette 
rivière  et  dans  les  environs,  est  principalement  le  bois  de 
pulpe  qui  se  trouve  en  quantité,  l'épinette  noire,  le  sapin  et 
l'épinette  blanche  à  billots. 

La  truite  abonde  dans  cette  rivière,  ses  eaux  sont  lim- 
pides et  très  bonnes  à  boire. 

La  chasse  est  la  même  cliose  que  mentionnée  plus  haut 
pour  la  rivière  Boiteuse. 

Les  roches  qui  se  trouvent  sur  le  parcours  que  j'ai  rele- 
vé de  cette  rivière,  sont  composées  de  calcaire,  de  granit  et 
quartz  en  quelques  endroits. 

Rivière  Cachée. — La  rivière  Cachée,  affluent  de  la 
rivière  Shipshaw,  se  trouve  située  à  un  mille  environ  en  aval 
de  la  rivière  Nisipi,  ci-dessus  mentionnée  et  du  même  côté. 

J'ai  relevé  cette  rivière  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
environ  quatre  milles.  Cette  rivière  est  presque  tout  en 
rapides  et  chutes  dont  quelques-unes  sont  de  cent  pieds  de 
hauteur,  et  le  reste  du  parcours  de  cette  rivière  que  j'ai 
relevé  est  en  eau  morte  et  en  lacs. 

Il  se  trouve  aussi  sur  cette  rivière  des  écluses  cons- 
truites par  la  Compagnie  Price,  qui  ont  servi  pour  le  flot- 
tage des  billots,  et  elle  est  à  peu  près  aussi  considérable  que 
la  rivière  I\  isipi,  déjà  mentionnée. 

Les  terrains  qu'elle  traverse  sont  montagneux,  en  géné- 
ral, et  en  partie  impropres  à  la  culture. 

Le  bois  de  commerce  est  le  bois  de  pulpe,  qui  s'y  trouve 
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en  quantité,  l'épinette  noire,  le  sapin,  l'épinette  blanclie  et 
le  bouleau. 

La  pêche  et  la  chasse  sont  les  mêmes  que  mentionnées 
plus  haut  pour  la  rivière  Nisipi. 

Rivière  Nempêche. — La  rivière  X empêche,  affluent 
de  la  rivière  Shipshaw,  dont  l'embouchure  se  trouve  située 
à  environ  douze  milles  en  aval  et  du  même  côté  de  la  rivière 
Nisipi  déjà  mentionnée. 

J'ai  relevé  cette  rivière  depuis  sou  embouchure  jusqu'à 
une  distance  de  cinq  milles.  Il  y  a  aussi  sur  cette  rivière 
des  écluses  construites  par  la  Compagnie  Price  pour  le  flot- 
tage des  billots.  Cette  rivière  est  rapide  sur  presque  tout  son 
parcours  que  j'ai  relevé  et  elle  coule,  dans  les  basses  eaux, 
deux  et  demi  à  trois  pieds  d'eau  de  profondeur  sur  cinquante 
à  soixante  pieds  de  largeur  ;  cette  rivière  monte  de  cinq  à 
six  pieds  dans  la  crue  des  eaux  du  printemps. 

Le  terrain  arrosé  par  cette  rivière  est  généralement 
onduleux  et  propre  à  la  culture,  le  sol  est  en  terre  argileuse 
dans  les  endroits  bas  et  terre  jaune  dans  les  endroits  élevés. 

Le  bois  qui  se  trouve  sur  ces  terrains  est  en  vieux  brûlé 
depuis  l'embouchure  de  cette  rivière  jusqu'à  environ  un 
mille  et  le  reste  est  en  bois  vert,  bien  boisé  en  bois  de  pulpe 
épinette  noire,  sapin,  épinette  blanche  et  bouleau. 

La  chasse  et  la  pêche  sont  les  mêmes  que  dans  les  der- 
nières rivières  mentionnées  ci-dessus,  ainsi  que  le  minerai 
qu'on  rencontre  sur  le  parcours  de  cette  rivière. 

Jean  Maltais,  A.  G.    (1905). 
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RIVIERES  ET  LACS 
(Région  du  Saguenay) 


Rivière  à  l'Ours 

Un  des  principaux  tributaires  de  la  rivière  Shipshaw. 

Cette  rivière  se  trouve  située  du  côté  sud-est  de  la 
rivière  Shipshaw,  à  environ  six  milles  en  aval  du  grand  lac 
(  )natchiway. 

J'ai  relevé  cette  rivière  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
environ  quinze  milles  vers  sa  source  ainsi  que  ses  principaux 
tributaires,  sur  un  parcours  de  quatre  à  six  milles  de  leur 
embouchure  ;  dans  tout  le  parcours  de  ces  rivières  que  j'ai 
relevées,  elles  sont  assez  considérables  pour  faire  le  flottage 
des  billots;  on  y  rencontre  plusieurs  écluses  construites  par 
la  Compagnie  Price  pour  cette  fin. 

Cette  rivière  est  presque  tout  en  rapides  et'  en  chutes, 
depuis  environ  un  demi-mille  de  son  embouchure  jusqu'à 
neuf  milles  vers  sa  source  ;  on  y  rencontre  des  chutes  de  cent 
à  cent  cinquante  pieds  de  hauteur;  sa  largeur,  en  général, 
est  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  et  sa  profondeur,  dans 
les  eaux  mortes,  est  de  sept  à  dix  pieds,  elle  monte  de  quatre 
à  cinq  pieds,  dans  la  crue  des  eaux  ;  son  eau  est  claire  et 
très  bonne  à  boire  ;  cette  rivière  est  poissonneuse,  on  y  pêche 
la  truite,  le  gougeon,  le  poisson  blanc. 

La  principale  richesse  des  terrains  arrosés  par  cette 
rivière  et  ses  tributaires  consiste  dans  le  bois  de  commerce 
tel  que  l'épinette  noire,  bois  de  pulpe  en  quantité,  sapin, 
épinette  blanche;  quoique  cette  dernière  ait  été  enlevée  en 
partie  par  la  Compagnie  Price,  il  y  en  a  encore  notablement 
en  différents  endroits. 
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Il  y  a  aussi  plusieurs  pouvoirs  hydrauliques  assez  con- 
sidérables ;  quelques-unes  des  chutes  qu'on  rencontre  sur  son 
parcours  ont  une  hauteur  de  cent  cinquante  pieds  et  peu- 
vent faire  mouvoir  des  manufactures  considérables. 

Ce  terrain  est,  en  général,  montagneux  et  peu  propre  à 
la  culture. 

La  chasse  dans  ces  endroits  est  le  caribou,  le  vison,  le 
renard,  la  loutre,  le  castor  et  l'ours  noir. 

Les  rochers  sont  composés  de  granit,  pierre  à  chaux, 
quartz. 

Jean  Maltais,  A.  G.    (1906). 


Le  cours  de  la  rivière  à  l'Ours  est  accidenté;  le  courant 
est  généralement  rapide,  et  depuis  le  golfe  St-Laurent  jus- 
qu'au lac  (distance  d'environ  9%  milles),  il  y  a  une  diffé- 
rence de  niveau  de  375  pieds.  Il  y  a  plusieurs  jolies  chutes, 
une  entre  autres,  de  60  pieds,  vers  le  cinquième  mille. 

Le  terrain  n'offre  aucun  caractère  particulier  :  il  est 
très  montagneux  et  tout  à  fait  impropre  à  la  culture. 

Les  essences  forestières  qui  y  dominent  sont  l'ép mette 
noire  et  le  sapin  de  petite  dimension. 

La  rivière  du  Milieu  est  peu  considérable;  cependant, 
elle  est  très  fréquentée  en  hiver  par  les  chasseurs  de  la 
Pointe-aux-Esquimaux  qui  y  moissonnent  toujours  une 
abondante  récolte  de  peaux  de  loutre,  de  martre,  de  vison 
et  de  caribou. 

La  rivière  Corneille  que  j'ai  arpentée,  partie  en  mon- 
tant et  partie  en  descendant,  est  plus  rapide  que  la  rivière 
à  l'Ours,  mais  les  chutes  sont  moins  fortes. 

Cette  rivière  décharge  plusieurs  beaux  lacs    encaissés 
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dans  dos  montagnes  d'une  hauteur  variant  de  100    à    300 

pieds. 

Il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  aucun  bois  sur  cette  rivière; 
depuis  le  1er  lac  jusqu'au  3e,  on  ne  rencontre  guère  que  du 
bois  brûlé  et  des  rochers. 

Au  point  de  vue  de  la  pêche  et  de  la  chasse,  il  est  dif- 
ficile de  trouver  mieux  que  cette  rivière. 

La  truite  mord  très  bien  à  la  mouche  ;  le  poids  moyen 
de  cette  truite  est  de  deux  livres. 

J'ai  rencontré  plusieurs  traces  d'animaux  à  fourrure, 
ainsi  que  deux  camps  de  chasseurs,  ce  qui  prouve  que  c'est 
un  excellent  terrain  de  chasse. 

J.  B.  A.  Hoiild,  A.  G.    (1899). 


COTE  NORD 

Rivières  aux  Pins  et  Adam 

Les  rivières  aux  Pins  et  Adam,  tributaires  de  la  rivière 
Laval,  dans  le  comté  du  Saguenay,  ont  chacune  une  lon- 
gueur d'environ  trente  milles,  et  sont  alimentées  par  plu- 
sieurs tributaires  sur  lesquels  on  trouve,  à  de  petites  dis- 
tances de  leur  embouchure,  des  lacs  plus  ou  moins  grands  et 
poissonneux. 

La  maison  Priée,  Frères  &  Cie,  utilise  ces  deux  rivières 
pour  transporter  ses  billots  au  neuve  St-Laurent.  Le  sol, 
quoique  montagneux,  est  propre  à  la  culture  et  sillonné  par 
une  multitude  de  petits  cours  d'eau.  Le  gibier,  à  l'excep- 
tion du  caribou  et  de  l'orignal,  y  abonde;  il  faut  remarquer, 
cependant,  que  les  habitants  du  Sault-au-Cochon,  endroit 
situé  à  une  faible  distance  de  ces  rivières,  ne  peuvent  pas, 
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en  raison  de  leurs  occupations,  se  livrer  à  la  chasse,  étant 
presque  tous  employés  par  la  maison  Priée,  Frères  &  Cie. 

C.  C.  Duberger,  A.  G.    (1893). 


Rivière  an  Bouleau 

La  rivière  au  Bouleau  a  environ  47  milles  de  longueur, 
et,  à  r exception  des  cinq  premiers  milles  à  partir  de  son  em- 
bouchure et  des  derniers  milles  situés  près  de  sa  source,  elle 
peut  être  considérée  comme  un  cours  d'eau  d'une  certaine 
importance. 

Le  bois  (de  l'épinette  en  grande  partie)  mesure  de  12 
à  20  pouces  de  diamètre,  et  pourrait  facilement  être  trans- 
porté à  la  mer  si.  les  premiers  cinq  milles  n'étaient  pas  obs- 
trués par  des  roches  qui  se  détachent  presque  continuelle- 
ment des  caps  bordant  la  rivière  de  chaque  côté  ;  avec  un 
peu  de  travail,  cependant,  je  crois  que  cet  obstacle  pourrait 
être  surmonté. 

Le  sol,  composé  de  terre  jaune,  paraît  être  de  bonne 
qualité. 

C.  C.  Dubeeger,  A.  G.    (1892). 


Rivière  Chaloupe 

La  rivière  Chaloupe  est  petite,  et  la  navigation  en  est 
assez  difficile  même  en  canot.  Les  sauvages  n'utilisent  pas 
cette  rivière  pour  se  rendre  dans  l'intérieur  ;  l'hiver  les 
habitants  de  l'endroit  la  remontent  jusqu'à  sa  source  et  y 
trouvent  du  gibier  en  abondance. 

La  rivière  Chaloupe  offre  beaucoup  d'obstacles  à  la 
navigation  jusqu'à  environ  deux  milles  de  son  embouchure; 
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niais  de  là  on  peut,  paraît-il,  aller  bien  loin  sans  portager. 
La  truite  de  moyenne  grosseur  y  est  très  abondante.  Le  soi, 
en  général,  est  très  propre  et  plan,  ce  qui  est  assez  rare  sur 
La  côte  nord  du  golfe  St-Laurent. 

Le  sapin,  l'épinette  et  le  bouleau  de  moyenne  grosseur 
sont  les  seules  essences  que  l'on  trouve  sur  les  bords  de  cette 
rivière. 

C.  E.  Dfberger,  A.  G.    (1890). 


A  l'endroit  où  j'ai  discontinué  le  relevé  de  la  rivière 
Chaloupe  en  1890,  elle  est  pour  ainsi  dire  dans  sa  plus 
grande  largeur  qui  est  assez  considérable  pour  que  Ton  soit 
porté  à  la  croire  plus  importante  qu'elle  ne  l'est  réellement. 
Après  l'avoir  remontée  jusqu'à  une  dizaine  de  milles  en 
amont  de  ce  dernier  endroit  on  est  surpris  de  la  trouver 
petite.  Sa  source  est  à  environ  24%  milles  de  son  embou- 
chure. 

On  rencontre  plusieurs  chutes  et  rapides  sur  les  der- 
niers sept  ou  huit  milles,  ce  qui  fait  que  la  fréquentation  de 
cette  rivière  n'est  possible  qu'en  hiver  seulement.  En 
somme,  elle  a  peu  d'importance. 

Ses  tributaires  sont  nombreux  et  très  petits. 

Le  sol  qui  en  borde  les  rives  est  pauvre  ;  le  bois  qui  se 
compose  en  grande  partie  de  sapin  et  d'épinette,  est  petit 
et  bon  seulement  comme  combustible. 

Les  sauvages  ne  la  fréquentent  pas,  vu  que  la  chasse  y 
est  pour  ainsi  dire  nulle. 

C.  E.  Dubergeh,  A.  G.    (1892). 
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Lac  Coacoachou 

La  région  qui  entoure  ce  lac  est  bordée  de  petites  col- 
lines couvertes  de  mousse,  avec,  dans  les  crevasses,  quelques 
broussailles. 

Quoique  la  rivière  soit  petite,  elle  abonde  en  saumon  et 
en  truite. 

H.  H.  Robertson    (1890). 


Rîa  ières  Etamamiou  et  Darby 

C1es  rivières  sont  îéellement  une  suite  de  lacs  où  la 
truite  abonde  et  où  l'on  prend  aussi  du  saumon. 

Le  terrain  qu'elles  arrosent  est  très  montagneux  et  en 
très  grande  partie  brûlé,  ne  laissant  à  découvert  que  des 
rochers.  On  trouve  cependant  du  bois  à  certains  endroits, 
mais  ce  bois  est  très  petit,  consistant  en  sapin,  bouleau  et 
très  peu  d'épinette  blanche. 

On  ne  trouve  nulle  part  du  terrain  cultivable. 

L.  P.  de  Courval,  A.  G.    (1892). 


Rivière  à  l'Eau  Dorée 

L'un  des  tributaires  de  la  rivière  Moisie  et  connue  à 
Moisie  sous  le  nom  de  "La  Deuxième  Fourche". 

Cette  rivière  mesure  en  moyenne  une  chaîne  de  largeur. 
À  la  tête  du  deuxième  lac,  elle  devient  très  petite  et  ne 
mérite  plus  de  porter  le  nom  de  rivière. 

Sur  les  lacs  de  cette  rivière  on  y  trouve  de  la  truite  en 
abondance,  telle  que  pour  en  prendre,  il  suffit  d'y  jeter 
l'hameçon  sans  appât. 
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Le  sol  et  le  bois  ressemblent  au  sol  et  au  bois  rencontré 
sur  les  rives  de  la  rivière  Moisie. 


C.  C.  Duberger,  A.  G.    (1888) 


Rivière  Ooynisli 

J'ai  arpenté  cette  rivière  jusqu'à  une  distance  d'à  peu 
près  cent  quinze  milles  de  son  embouchure.  A  cet  endroit, 
un  affreux  rapide  dont  je  n'ai  pu  constater  la  longueur 
exacte,  mais  qui  a  certainement  plusieurs  milles  de  lon- 
gueur, m'a  forcé  de  rebrousser  chemin;  je  dis  un  rapide, 
mais  je  devrais  plutôt  dire  une  suite  de  chutes  et  de  rapides. 

A  une  distance  assez  rapprochée  au-dessus  de  ce  rapide, 
un  sauvage  m'a  dit  qu'il  y  avait  un  immense  lac  d'un  côté 
à  l'autre  duquel  nous  ne  pouvions  voir  la  terre,  mais  je  ne 
puis  affirmer  qu'il  ait  dit  la  vérité.  Il  y  a  un  assez  grand 
nombre  de  chutes  surtout  dans  les  premiers  cinquante  mil- 
les. La  partie  comprise  entre  les  32e  et  65e  milles  est  en 
rapides  plus  ou  moins  forjts  et  piesque  ininterrompus. 

De  là,  en  montant,  à  l'exception  de  quelques  petites 
chutes,  la  rivière  est  des  plus  planes.  La  truite  est  en  gran- 
de quantité  dans  cette  dernière  partie,  mais  elle  est  petite. 

Cette  rivière  est  louée  à  l'embouchure  depuis  un  grand 
nombre  d'années  pour  la  pêche  au  saumon  (aux  filets)  qui 
est  as^ez  rénumérative. 

L'endroit  le  plus  éloigné  où  j'ai  pu  constater  la  pré- 
sence du  saumon  se  trouve  à  environ  quatre  milles  de  l'em- 
bouchure. Le  sol  sur  tout  le  parcours  de  cette  rivière  est 
composé  de  sable  et  de  roc  et  est  par  conséquent  impropre  à 
la  culture;  onduleux  jusqu'à  une  distance  d'environ  quinze 
milles;  là,  nous  commençons  à  apercevoir  les  montagnes 
qui  ne  sont  pas  d'abord  très  hautes,  mais  s'élèvent  graduel- 
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lement  et  augmentent  jusqu'à  l'endroit  où  j'ai  cessé  de  tra- 
vailler. 

Le  bois,  dans  les  premiers  trente  milles,  a  été  en  partie 
détruit  par  le  feu,  ce  qui  en  reste  est  rabougri  et  de  très 
petite  dimension  ;  au-delà  de  ces  trente  milles  il  est  de 
meilleure  apparence  et  un  peu  plus  gros,  mais  encore  sans 
valeur  pour  le  commerce.  Les  seules  espèces  que  j'ai  ren- 
contrées sur  toute  la  distance  parcourue,  tant  sur  la  rivière 
principale  que  sur  ses  tributaires  sont  le  sapin,  l'épinette 
noire  et  le  bouleau,  ce  dernier  en  petite  quantité. 

Pierre  Gosselin,  A.  G.    (1891). 


Rivière  "Gros  Mécatina" 

La  rivière  "Gros  Mécatina"  coule  à  travers  les  mon- 
tagnes des  Laurentides  et  se  jette  dans  le  golfe  St-Laurent 
à  quarante  milles  environ  en  amont  de  la  rivière  St-Augus- 
tin. 

Cette  rivière  traverse  vingt-deux  lacs,  dont  quelques- 
uns  ont  5  à  8  milles  de  longueur,  les  parties  de  cette  rivière 
qui  relient  ces  lacs,  sont  généralement  des  rapides  et  des 
chutes  dont  quelques-unes  atteignent  au-delà  de  cinquante 
pieds  de  hauteur  et  qu'il  nous  faut  franchir  bien  souvent, 
en  portageant  par  des  chemins  détournés.  A  cause  de  ces 
chutes,  la  rivière  est  tout  à  fait  impropre  à  la  navigation , 
elle  ne  peut  même  être  navigable  pour  les  canots  que  sur 
les  lacs. 

Les  rives  de  cette  rivière  sur  presque  tout  son  parcours 
sont  des  roohers  de  granit,  plus  ou  moins  élevés,  recouverts 
d'une  légère  couche  de  terrain  argileux  et  de  mousse,  tout 
à  fait  impropre  à  la  culture. 

Les  bois  qui  y  croissent  sont  l'épinette,  le  sapin  et  le 
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bouleau  qui   atteignent    rarement   plus  de  douze  pouces  de 
diamètre. 

J'ai  constaté  d'après  les  informations  prises  et  les 
expériences  que  j'ai  faites  moi-même  que  cette  rivière  est 
très  poissonneuse:  le  saumon  et  la  truite  y  abondent,  sur- 
tout :  M.  George  Keed  qui  fait  la  pêche  au  saumon  à  l 'em- 
bouchure de  cette  rivière,  a  capturé  de  cette  espèce,  le  prin- 
temps dernier,  assez  pour  en  saler  trente  barils;  le  même 
pécheur  m'affirme  avoir  salé  trois  barils  de  truite,  prise  à 
l'embouchure  de  cette  rivière.  Cette  dernière  espèce  de 
poisson  se  trouve  en  plus  grande  abondance  encore  dans  les 
lacs;  je  prouve  cet  avancé  par  le  fait  que  dans  un  quart 
d'heure  un  seul  pécheur  pouvait  en  capturer  assez  pour  le 
repas  de  six  hommes.  Il  en  a  été  pris  dans  le  dixième  lac 
qui  mesurait  vingt-quatre  pouces  de  longueur. 

On  m'a  dit  qu'autrefois  les  sauvages  faisaient  la  chassd 
le  long  de  cette  rivière;  je  ne  vois  pas  pourquoi  ils  ont  dis- 
continué, car  on  y  rencontre  encore  beaucoup  de  loutres, 
visons,  martres,  pékans,  etc. 

Je  suggérerais  aux  amateurs  de  chasse  et  de  pêche 
d'aller  teèiter  une  expérience  dans  cette  rivière. 

Le  climat,  quoiqu'un  peu  plus  froid  qu'à  Québec,  est 
néanmoins  très  salubre. 

J.  E.  Girard,  A.  G.     (1901>. 


Rivière  Jupitagon 

La  rivière  Jupitagon  est  étroite  et  peu  profonde,  et  sur 
une  longueur  d'un  mille  et  demi  à  partir  de  son  embouchure 
son  cours  est  brisé  par  des  chutes  et  des  rapides,  en  sorte 
qu'il  est  impossible  d'y  passer  en  canot.  Mais  sur  la  rive 
ouest,  les  sauvages  ont  tracé  un  portage  qui  permet  d'éviter 
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difficilement  les  difficultés  de  la  navigation.  Ce  portage  a 
une  longueur  d'environ  un  demi-mille.  Le  second  portage 
n'a  pas  été  fait  pour  éviter  les  difficultés  que  présente  la 
navigation,  mais  il  a  été  établi  par  les  sauvages  pour  pren- 
dre la  direction  des  lacs  du  côté  ouest,  voie  qu'ils  trouvent 
plus  avantageuse  pour  se  rendre  dans  l'intérieur  des  terres 
Le  faible  débit  de  la  Jupitagon  rendait  le  lever  telle- 
ment difficile  qu'il  m'a  fallu  cesser  mes  opérations  à  cet 
endroit. 

Le  saumon  abonde  dans  la  rivière  Jupitagon;  mais  il 
est  à  regretter  que  les  sauvages  le  pèchent  contrairement  à 
la  loi  et  de  façon  peut-être  à  hâter  sa  destruction. 

Le  sol  avoisinant  est  plan,  d'une  nature  argileuse  et 
propre  à  la  culture. 

Le  sapin  et  l'épinette  sont  les  seules  essences  que  l'on 
rencontre  ;  les  arbres  peuvent  avoir  environ  dix  pouces  de 
diamètre. 

C.  C.  Dtjbergee,  A.  G.    (1893). 


Rivière  Mag-pie 

De  prime  abord,  cette  rivière  paraît  peu  considérable; 
mais,  à  quelques  milles  de  son  embouchure,  sa  largeur  et 
surtout  sa  profondeur  prouvent  le  contraire. 

Ce  cours  d'eau  est  difficile  et  même  dangereux  à  remon- 
ter quand  les  eaux  sont  hautes  ,il  n'est  pour  ainsi  dire  que 
chutes  et  rapides,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  une  dis- 
tance d'environ  trente-quatre  milles  en  amont.  A  cette 
distance  on  rencontre  un  lac  d'à  peu  près  cinquante-trois 
milles  de  longueur.  Ce  lac,  avec  ses  caps  et  ses  montagnes, 
de  chaque  côté,  ressemble  beaucoup  à  la  rivière  Saguenay, 
avec  cette  différence,  toutefois,  qu'il  est  moins  large.  Autant 
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que  j'ai  pu  en  juger  par  plusieurs  sondages,  ce  lac  est  très 
profond.  D'après  les  renseignements  que  j'ai  obtenus  d'un 
sauvage,  cette  rivière  prendrait  sa  source  tout  près  de  la 
rivière  Moisie.  A  une  distance  de  huit  milles  de  son  embou- 
chure, j'ai  rencontré  du  bois  de  commerce  (épinette),  de 
bonne  dimension  et  de  bonne  qualité,  et  tout  me  porte  à 
croire  que  l'exploitation  de  ce  bois  serait  très  avantageuse, 
vu  la  facilité  de  le  descendre,  même  en  été,  et  l'existence 
d'un  magnifique  pouvoir  d'eau  et  d'un  havre  à  son  embou- 
chure. 

Le  saumon  ne  monte  pas  au-delà  de  la  première  chute, 
du  moins  je  n'en  ai  pas  vu  en  amont  de  cet  endroit. 

Je  crois  que  la  partie  comprise  entre  l'embouchure  et 
la  première  chute  est  excellente  pour  la  mouche.  A  la  fin 
d'août,  j'ai  pris  quatre  saumons  dans  l'espace  de  deux 
heures,  j'en  avais  pris  un  la  veille  et  nous  en  avons  pris 
encore  deux  le  lendemain.  Je  croirais,  cependant,  qu'il 
faut  que  les  eaux  soient  basses.  Quant  à  la  pèche  à  la  truite 
elle  est  à  peu  près  nulle. 

Le  lac  est  rempli  de  brochets  de  bonne  grosseur,  si  je 
puis  eu  juger  par  les  deux  ou  trois  que  j'y  ai  tués  au  fusil. 

Je  n'ai  rencontré,  sur  tout  ce  parcours,  qu'une  seule 
trace  de  loutre  ;  il  y  a  très  peu  de  gibier  sur  le  lac. 

T.  Simard,  A.  G.    (1891). 


Rivière  Mingan 

La  rivière  Mingan  est  assez  considérable,  et  fort  belle 
à  remonter  en  canot  jusqu'à  une  distance  de  cinquante  mil- 
les ;  de  là  jusqu'à  sa  tête,  je  crois  que  la  navigation  en  est 
très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  vu  la  longueur 
des  rapides  et  surtout  les  difficultés  qu'offrent  les  portages. 

Il  n'y  a  aucun  bois  de  commerce  le  long  de  cette  rivière. 
Depuis  son  embouchure    jusqu'à     une    distance    de    vingt 
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milles,  on  ne  rencontre  guère  que  du  bois  brûlé  et  des  sava- 
nes; de  là  jusqu'à  sa  tête  on  ne  voit  que  du  sapin,  de  l'épi- 
nette  et  du  bouleau  de  qualité  inférieure.  Je  ne  crois  pas 
<|if  il  y  ait  aucun  terrain  propre  à  la  culture  le  long  de  cette 
rivière. 

Il  paraît  qu'elle  est  bonne  pour  la  pêche  au  saumon  (à 
la  mouche).  Le  saumon  ne  mord  cependant  qu'au  pied  du 
premier  sault. 

Il  y  a  beaucoup  de  truite  dans  la  rivière  Manitou  et 
elle  mord  très  bien  à  la  mouche  ;  le  poids  moyen  de  la  truite 
que  l'on  prend  au  pied  de  la  première  chute  est  de  deux 
livres  et  demie.  L'été  dernier  encore  il  en  a  été  pris  qui 
pesait  jusqu'à  huit  livres. 

Dans  tout  ce  parcours  je  n'ai  rencontré  qu'une  seule 
trace  de  caribou,  je  n'ai  vu  que  deux  traces  de  loutres  et 
quelques  rares  traces  de  martres. 

Il  y  a  beaucoup  de  perdrix  grise. 

Il  est  rare  de  trouver  un  terrain  de  chasse  aussi  ruiné 
par  les  sauvages  que  celui-là. 

T.  Simard,  A.  G.     (1892). 


Cette  rivière    renferme    beaucoup     de  saumons    et    de 
truites. 

Le  terrain  qu'elle  arrose  est  très  montagneux  et  rocheux 
et  le  feu  a  tout  détruit  le  bois. 

L.  P.  de  Courval,  A.  G.    (1892). 
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Rivière  Moisie 

À  15  milles  de  son  embouchure,  cette  rivière  offre 
beaucoup  de  désavantage  pour  la  navigation  en  canot.  Les 
portages  ne  sont  pas  nombreux,  mais  le  courant  est  très  fort 
sur  presque  tout  le  parcours  arpenté  par  moi. 

Le  terrain  de  chaque  côté  de  la  rivière  est  montagneux, 
variant  entre  cent  à  trois  cents  pieds  de  hauteur. 

Le  sapin,  l'ép mette  et  le  bouleau,  ayant  en  moyenne 
dix  pouces  de  diamètre,  sont  à  peu  près  les  seuls  bois  que 
l'on  rencontre  sur  les  rives  de  cette  rivière.  Terre  jaune 
presque  partout,  mais  très  peu  d'espace  cultivable. 

C.  C.  Duberger,  A.  G.    (1888). 


(Branches  Nord-Est  et  Nord-Ouest) 

Les  bords  de  la  branche  N.  0.  de  la  Moisie  sont  bordés 
de  hautes  montagnes  en  granit  dont  la  hauteur  varie  de  deux 
cents  à  cinq  cents  pieds. 

Le  terrain  longeant  les  deux  rives  est  de  nulle  valeur  : 
la  qualité  et  la  nature  des  arbres  qui  y  sont  en  faible  quan- 
tité (épinette,  sapin,  bouleau  et  tremble)  dénotent  un  sol 
pauvre.  Ce  bois  parvenu  à  sept  ou  neuf  pouces  de  diamètre 
sèche  sur  pied  faute  d'aliment. 

Dans  la  branche  X.  E.  je  suis  allé  jusqu'à  la  tête  du  lac 
Nipisso. 

J'ai  arpenté  pour  la  première  fois  la  partie  de  la  rivière 
Nipisso  comprise  depuis  son  embouchure  (elle  se  jette  dans 
la  branche  X.  E.)  jusqu'à  la  distance  de  sept  milles,  plus 
ou  moins. 

Quant  aux  caractères  géographiques,  la  nature  du  sol 
et  du  bois,  c'est  absolument  la  même  chose  que  dans  la  bran- 
die X.  0.  , 

C.  E.  Fougues,  A.  GL    (1891). 
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2me  Branche  nord  est  de  la  rivière  Moisie 

Cette  branche,  appelée  aussi  rivière  Ptakopao  depuis 
son  embouchure,  traverse  des  rangées  de  montagnes  qui  la 
bordent  et  la  rendent  impraticable  en  canot,  jusqu'à  la  ren- 
contre du  portage  que  j'ai  dû  taire  par  une  suite  de  lacs 
longeant  cette  rivière  du  côté  nord-ouest. 

Le  terrain  traversé  par  ce  portag'e  est  généralement 
montagneux,  rocheux  et  impropre  à  la  culture.  On  rencon- 
tre sur  son  parcours  quelques  plateaux  et  les  flancs  des  mon- 
tagnes sont  boisés  en  bouleaux,  cyprès  et  épinette  rouge  de 
moyenne  taille.  On  rencontre  les  mêmes  essences  de  bois 
sur  la  rivière  Ptakapao  jusqu'au  20e  mille,  depuis  le  por- 
tage où  les  montagnes  commencent  à  s'aplanir  et  finissent 
par  disparaître  à  l'embouchure  du  lac  Kapashao. 

Depuis  le  22e  mille  jusqu'au  lac  Kapashao,  le  terrain 
traversé  par  cette  rivière  est  sablonneux,  rocheux  et  impro- 
pre à  la  culture.  On  rencontre  quelques  endroits  de  peu 
d'étendue  boisés  en  épinettes  blanches  et  épinettes  rouges 
dé  20  à  25  pouces  de  diamètre. 

Les  alentours  du  lac  Kapashao  offrent  peu  de  bois  pro- 
pre au  commerce;  cependant,  on  rencontre,  dans  les  ravins, 
de  l'épinette  rouge  de  20  à  25  pouces  de  diamètre,  mais  en 
petite  quantité.  Aussi  loin  que  la  vue  peut  atteindre  vers 
le  nord-est  le  pays  paraît  formé  d'immenses  plaines  unies. 

Ce  lac  fournit  en  abondance  le  poisson  blanc,  l'alôse, 
le  brochet  et  la  truite.  Les  sauvages  s'y  approvisionnent 
surtout  de  poisson  .blanc,  qui  est  d'une  excellente  qualité, 
aussi  bien  que  dans  les  lacs  qui  font  partie  de  la  rivière 
Pfakopao  entre  le  lac  Kapashao  et  le  19e  mille. 

Les  remous  ou  endroits  de  pêche  sont  indiqués  sur  le 
plan. 

Ged.  Gagnon,  A.  G.     (1891). 
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Rivière  Musquanousse 

La  rivière  Musquanousse,  appelée  aussi  Petit  Musquar- 

f".  se  jette  dans  le  golfe  St-Laurent.  C'est  la  première 
rivière  en  bas  de  la  rivière  Musquarro.  Elle  est  navigable 
pour  le  canot  sur  le  parcours  d'environ  5  milles,  jusqu'à 
une  petite  chute  qui  interrompt  la  navigation,  et  jusqu'où 
la  marée  monte:  de  là  jusqu'au  lac  Musquanousse,  ce  n'est 
qu'une  suite  continue  de  chutes,  rapides  et  petits  lacs. 

L'aspect  du  pays  est  le  même  partout,  des  montagnes 
de  roches  d'une  hauteur  variant  de  100  à  400  pieds. 

Il  y  a  bien  peu  de  bois  sur  les  bords  de  cette  rivière  et 
encore  ce  n'est  que  du  bois  rabougri. 

Au  point  de  vue  de  la  chasse  et  de  la  pêche,  c'est  la 
partie  avoisinant  le  golfe  St-Laurent  qui  est  la  meilleure; 
il  y  a  beaucoup  d'outardes,  canards,  pluviers,  bécassines. 
etc.  Il  y  a  cependant  bien  peu  d'animaux  à  fourrure,  je 
ne  me  rappelle  pas  en  avoir  rencontré  une  seule  trace. 

On  dit  que  c'était  autrefois  un  bon  terrain  de  chasse, 
mais  qui  a  été  ruiné  par  les  sauvages  qui,  chaque  année, 
montaient   par  cette  rivière  pour  atteindre  la  hauteur  des 

terres. 

Il  y  a  beaucoup  de  truites  aux  pieds  des  chutes  de  cette 
rivière,  et  elle  mord  très  bien  à  la  mouche;  le  poids  moyen 
ette  truite  est  de  deux  livres. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  de  loups-marins  qui  montent  jus- 
qu'au pied  de  la  première  chute. 

J.  B.  A.  Hofld.  A.  G.    (1899). 


Rivière  Xabesipi 

Dans  les  premiers  trente  milles  de  cette  rivière  on  ren- 
contre plusieurs  chutes  dont  la  plus  élevée  est  de  55  pieds. 
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La  partie  comprise  entre  le  30e  mille  et  l'endroit    où  j'ai 
cessé  de  travailler  est  tonte  en  rapides. 

Cette  rivière  est  louée  à  son  embouchure  pour  la  pêche 
au  saumon  (aux  filets),  mais  depuis  quelques  années  cette 
pêche  n'a  pas  été  très  rénumérative.  Je  ne  crois  pas  que  le 
saumon  monte  dans  cette  rivière  plus  haut  qu'à  la  première 
chute  qui  se  trouve  à  environ  un  mille  et  demi  de  son 
embouchure,  du  moins  je  n'ai  pu  en  constater  la  présence 
plus  haut.  La  truite  paraît  aussi  être  en  très  petite  quan- 
tité dans  cette  rivière.  Les  lacs  que  j'ai  arpentés  sont  géné- 
ralement assez  poissonneux,  surtout  le  lac  Michaud,  dans 
lequel  la  pesanteur  moyenne  de  la  truite  est  d'une  livre 
environ. 

Sur  tout  le  parcours  de  cette  rivière  ainsi  que  sur  les 
tributaires  que  j'ai  arpentés,  je  n'ai  trouvé  aucun  terrain 
propre  à  la  culture,  partout  on  ne  rencontre  qu'une  terre 
jaune,  sablonneuse  et  du  roc. 

Les  seules  espèces  de  bois  que  nous  rencontrons  sont  le 
-a pin,  l'épinette  noire  et  te  bouleau,  tous  de  mauvaise  venue 
et  sans  valeur  pour  le  commerce  ;  le  bouleau  est  en  petite 
quantité.  Depuis  l'embouchure  jusqu'à  une  distance  d'en- 
viron quinze  milles  le  peu  de  bois  qu'il  y  avait,  ayant  été 
en  partie  détruit  par  le  feu  de  chaque  côté  de  la  rivière, 
aujourd'hui  toute  cette  partie  est  pour  ainsi  dire  une 
immense  plaine  parsemée  de  petits  lacs  et  de  marais. 

Pierre  Gosselix,  A.  G.     (1891). 


Rivières  Nabesipi  et  Goynisli 

Dans  tout  le  parcours  que  j'ai  fait  sur  ces  deux  rivières, 
je  n'ai  rencontré  aucun  terrain  cultivable  ;  la  petite  dimen- 
sion des  arbres  qui  poussent  dans  cette  région,  et  les  savanes 
immenses  qui  s'étendent  sur  chaque  rive  le  montrent  à  l'évi- 
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dence,  surtout  si  on  ajoute  à  cela  un  climat  excessivement 
froid. 

Sur  les  soixante-quinze  milles  parcourus  sur  ces  deux 
rivières  je  n'ai  trouvé  aucun  bois  marchand. 

Sur  la  rivière  Goynish  j'ai  rencontré  un  excellent 
remous  à  saumon,  à  environ  quatre  milles  du  golfe;  ce  pois- 
son m'a  paru  être  très  abondant  à  cet  endroit  (mentionné 
dans  les  notes).  Chaque  fois  que  je  suis  passé  à  cet  endroit 
le  saumon  a  très  bien  mordu. 

Je  ne  crois  pas  que  le  saumon  monte  plus  haut  dans 
cette  rivière,  du  moins  je  n'ai  pu  en  constater  la  présence 
en  amont  du  remous  dont  je  viens  de  parler. 

Sur  la  rivière  Nabesipi  le  saumon  ne  dépasse  certaine- 
ment pas  la  première  chute,  qui  se  trouve  à  un  mille  du 
golfe,  et  à  cet  endroit,  qui  n'est  pas  excellent  d'ailleurs,  il 
ne  mord  pas  du  tout  ;  quant  à  la  truite,  elle  est  très  grosse 
et  mord  très  bien  à  l'embouchure  de  cette  rivière. 

T.  Simard,  A.  G.     (1889). 


Rivière  Napetipi 

Cette  région  et  les  lacs  situés  sur  son  parcours  bordent 
une  région  stérile,  avec,  en  quelques  endroits,  sur  la  rive,  de 
l'épinette  et  du  bouleau  de  petite  dimension. 

Cette  rivière  est  excellente  pour  le  saumon.  On  y  voit 
aussi  beaucoup  de  truites  d'une  bonne  grosseur. 

Les  loups-marins  sont  nombreux  dans  le  1»!-  Napetipi, 

H.  H.  Robertson,  A.  Gh    (1890). 


Rivière  Natashquan 

A   partir  du   110e  poteau   milliaire  j'ai  fait   le  levé  de 
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cette  rivière  jusqu'à  la  distance  de  73  milles  dans  la  bran- 
die nord-ouest  et  de  83  milles  dans  la  branche  du  nord. 

La  différence  de  niveau  (d'après  le  baromètre  ané- 
roïde) entre  les  deux  points  extrêmes  est  de  1,451  pieds  dans 
la  branche  nord,  et  de  1,421  pieds  dans  la  branche  nord- 
nord-ouest. 

SOI. 

Dans  le  cours  de  cette  exploration,  je  n'ai  pas  trouvé 
un  seul  endroit  propre  à  la  culture,  c'est  un  terrain  exces- 
sivement rocheux,  très  montagneux  et  sablonneux  partout. 

BOIS 

Le  bois  offre  peu  d'importance;  les  montagnes  élevées 
qui  bordent  les  rives  de  cette  rivière,  sont  boisées  de  sapin, 
de  bouleau  et  d'épinette  noire  et  blanche,  en  général  de 
courte  venue.  A  cinquante  milles  environ  de  mon  point  de 
départ,  il  y  a  un  brûlé  de  chaque  côté  de  la  rivière  qui  se 
prolonge  sur  une  distance  de  vingt  milles.  Cette  rivière  est 
peu  profonde  ;  des  battures  de  sable  et  de  roches  la  traver- 
sent presqu'en  entier  à  plusieurs  endroits. 

Le  courant  est  très  fort  partout  :  il  y  a  une  quantité  de 
rapides  et  de  chutes  dans  les  derniers  vingt-cinq  milles  que 
j'ai  relevés  qui  rendent  la  navigation  en  canot  des  plus  dif- 
ficiles. Aucun  portage  n'avait  encore  été  débarrassé  dans 
cette  dernière  partie,  car  les  naturels  du  pays,  rendus  à  un 
(•ertain  endroit  tel  qu'il  appert  sur  mon  plan  par  la  station 
134,  laissent  la  rivière  Natashquan  et  prennent  un  portage 
vers  l'est  qui  les  conduit  à  la  source  d'autres  rivières. 

PÊCHE  ET  CHASSE 

Je  ne  puis  dire  autre  chose,  que  j'ai  été  fort  surpris  de 
trouver  la  partie  supérieure  de   la  rivière  Natashquan     si 
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pauvre  en  poissons;  plusieurs  fois  nous  avons  essayé  'a 
pêche,  niais  toujours  sans  succès.  En  revanche,  la  chasse 
est  abondante,  l'ours  est  en  grande  quantité,  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  caribous,  de  loutres,  de  castors  et  de  visons. 

La  difficulté  de  nie  frayer  un  chemin  sur  les  bords  de 
cette  rivière  à  travers  les  caps  de  roches;  l'obligation  dans 
laquelle  je  me  trouvais  de  débarrasser  les  aulnes  sur  les 
rives  pour  en  faire  le  relevé  m'ont  empêché  d'aller  plus 
loin  dans  cette  rivière.  D'après  Jes  renseignements  que 
j'ai  eus  des  sauvages  de  la  localité,  cette  rivière  est  en  rapi- 
des et  cascades  jusqu'à  sa  source,  se  perdant  en  une  foule  de 
petites  ramifications  d'aucune  importance  et  sans  lac. 

Ces  renseignements  désintéressés  m'ont  paru  assez  vrai- 
semblables, pour  la  longueur  que  j'ai  parcourue;  en  effet, 
la  Natashquan  est  assez  considérable  à  son  embouchure  à  la 
mer  et  mesure  en  largeur  près  de  trois  milles,  et  à  l'endroit 
où  j'ai  terminé,  elle  n'atteint  guère  que  quatre-vingts  pieds. 
Soit  à  une  distance  de  200  milles  du  golfe  St-Laurent. 

,T.  0.  Lacoursiere,  A.  G.     (1900). 


Petite  rivière  Natashquan 

La  rivière  Petite  Natashquan  se  jette  dans  le  golfe 
St-Laurent,  près  de  l'église  de  Xotre-Dame  de  Xatashquan. 

Quoique  peu  considérable,  elle  offre  de  grands  avan- 
tages aux  habitants  des  environs  pour  le  bois  de  chauffage 
qu'on  rencontre  sur  ses  bords. 

Il  y  a  de  la  petite  truite  en  abondance,  surtout  aux 
pieds  des  deux  premières  chutes. 

Cette  petite  rivière  est  recherchée  par  certains  chas- 
seurs, qui  se  font  un  salaire  raisonnable  chaque  hiver. 

J.  B.  A.  Horro,  A.  G.    (1899). 
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Rivière  Nipissis 

Sur  le  parcours  de  la  partie  supérieure  de  la  rivière  à 
l'Eau  Dorée,  s*iir  celui  de  la  rivière  à  la  Truite  et  de  la  par- 
tie inférieure  de  la  rivière  Nipissis,  on  rencontre  de  l'épi- 
nette,  du  sapin  et  du  bouleau  en  grande  quantité.  Le  sol, 
composé  de  terre  jaune,  est  de  bonne  qualité;  cependant  les 
montagnes  élevées  et  souvent  escarpées  que  l'on  y  voit  en 
grand  nombre  rendent  cette  partie  de  la  côte  nord  du  golfe 
impropre  à  la  culture. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  rivière  Nipissis,  le  bois 
est  plus  rare  et  plus  petit. 

F.  Vincent,  A.  G.    (1893). 


Rivière  Nistocaponano 
La  rivière  Nistocaponano,  le  plus  fort  tributaire  de  la 
Oûasiemska   tombe   dans   cette   dernière   après   des     détours 
innombrables,    des   écarts  brusques   qui   font   ressembler   sa 
course  à  une  fuite  précipitée. 

Nistocaponano  est  composé  de  deux  mots  montagnais 
qui  veulent  dire  "trois-plantés".  C'est  donc  la  rivière  aux 
"trois  plantés".  Or,  cette  appellation  viendrait  de  ce  que, 
il  y  a  quelques  années,  quelques  sauvages  auraient  trouvé 
à  l'embouchure  de  ce  tributaire,  trois  vieux  poteaux  plantés 
autrefois  par  des  explorateurs. 

Cette  rivière  n'est  pas  très  large,  mais  en  revanche  il  y 
a  beaucoup  d'eau  à  l'embouchure.  La  forêt  a  été  complète- 
ment rasée  par  le  feu  depuis  quelques  années..  L'œil  se 
confond  à  regarder  ces  chicots  qui  sont  restés  là  comme 
autant  de  géants  desséchés  d'un  autre  âge. 

C'est  une  rivière  où  doit  abonder  la  chasse,  et  si  l'on 
doit  en  juger  par  les  nombreux  ravages  de  castor,  de  mar- 
tre, d'ours,  de  vison,  etc,  que  j'y  ai  vus  au  mois  d'octobre, 
la  saison  de  chasse  de  l'hiver  dernier  a  dû  être  très  payante. 
Je  dois  ajouter  ici  que  j'ai  rencontré  là  le  sauvage  McXicoll, 
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métis  écossais,  que  le  chef  de  la  tribu  de  la  Pointe-Bleue  a 
placé  sur  cette  rivière,  et  vraiment  j'ai  été  surpris  de  lui 
entendre  ni 'annoncer  le  montant  de  ses  affaires  de  chasse. 

Avant  d'arriver  à  la  tête  de  la  Nistocaponano  il  nous 
faut  traverser  deux  jolis  lacs  appelés  les  lacs  à  Poisson 
Blanc.  Je  dirai  ici  de  suite  que  c'est  à  l'idée  d'aller  à  la 
reconnaissance  de  ces  deux  lacs,  que  je  dois  d'avoir  pris  sur 
moi  de  relever  cette  rivière.  On  m'avait  parlé  des  "lacs  à 
Poisson  Blanc"  comme  d'un  prodige  d'endroit  de  pêche,  et 
à  la  vérité  on  n'avait  pas  exagéré. 

Pas  bien  grands  cependant  ces  lacs  ;  mais  quelle  riches- 
se, le  fond  est  actuellement  pavé  de  ces  beaux  poissons 
blancs  dont  la  chair  est  si  délicieuse  et  dont  la  longueur  en 
moyenne  est  de  1%  à  2  pieds. 

J'ai  rencontré  au  lac  James  un  sauvage  qui  me  dit 
avoir  guidé  à  ces  lacs  depuis  deux  étés  consécutifs  des  amé- 
ricains de  l'hôtel  Poberval.  Ces  sportsmen  n'avaient  pas 
craint  d'entreprendre  un  voyage  de  cinq  jours  au  moins, 
pour  aller  jeter  un  coup  de  ligne  dans  ces  eaux  réputées 
miraculeuses. 

L'endroit  jusqu'où  j'ai  monté  cette  rivière,  me  paraît 
en  être  la  tête;  dans  ce  cas,  elle  prendrait  sa  source  à  tra- 
vers plusieurs  montagnes. 

F.  X.  Fafakd,  A.  G.    (1892). 


Rivière  Ouassiemska 
La  rivière  Ouassiemska  n'est  pour  ainsi  dire  navigable 
que  jusqu'à  dix-huit  milles  de  l'endroit  où  elle  reçoit  les 
eaux  du  lac  James.  Jusqu'au  point  où  je  l'ai  relevée  et 
même  jusqu'à  sa  source,  d'après  ce  que  m'ont  dit  les  sau- 
vages du  pays,  ce  n'est  qu'une  suite  de  rapides,  de  cascades 
et  de  chutes  quelquefois  d'une  hauteur  vertigineuse.  Sur  le 
parcours  que  j'en  ai  fait  entre  les  stations  68  et  173,  comme 
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l'indique  mon  plan,  je  n'ai  sûrement  pas  rencontré  un  mille 
d'eau  morte. 

La  rivière  Oua&nemska  a  un  cours  assez  régulier,  enti" 
des  rives  élevées  qu'elle  ronge  incessamment  et  sur  les- 
quelles, au  printemps,  elle  déhorde,  en  leur  arrachant  des 
monticules  entiers  de  sahle  et  en  renversant  tout  ce  qu'elle 
trouve  sur  son  passage. 

A  trente  milles  environ  du  lac  James  jusqu'à  une  lon- 
gue distance,  elle  coule  entre  deux  immenses  rangées  de 
montagnes  de  roches.  Les  sauvages  appellent  cela  "les 
murailles":  Rien  d'aussi  saisissant,  d'aussi  terrible  même, 
quel  spectacle  unique  du  frêle  canot  d'écorce  luttant  au 
bas  de  ces  falaises  contre  tant  d'éléments  déchaînés  de  la 
nature. 

Les  sauvages  ne  montent  jamais  cette  rivière,  la  trou- 
vant trop  dangereuse.  Quand  ils  veulent  aller  chasser  su? 
la  hauteur  des  terres,  ils  montent,  ou  la  rivière  "du  Chef" 
ou  la  rivière  Mistassini. 

Les  terrains  limitrophes  sont  boisés  de  bons  bois  :  épi- 
nette,  pin  rouge,  sapin,  tous  d'une  pousse  nouvelle.  Nul 
doute  que  le  département  des  terres  aura  là  avant  long- 
temps de  belles  limites  à  offrir  à  l'exploitation. 

Cette  rivière  n'est  pas  très  poissonneuse,  si  l'on  excepte 
cependant  les  bassins  que  la  nature  a  creusés  aux  pieds  des 
chutes.  A  ces  endroits  il  n'y  a  qu'à  jeter  la  ligne  pour  pêcher 
le  doré  et  le  brochet  qui  mordent  parfois  assez  bien,  et  qui 
sont  à  peu  près  les  seuls  habitants  des  eaux  de  cette  rivière. 

Quant  à  la  qualité  de  la  terre,  je  dirai  simplement  que 
le  sol  de  cette  partie  du  pays,  y  compris  les  bords  de  la 
rivière  Nistocaponano,  appartient  au  sol  minéral  :  terre 
jaune,  très  facile  à  cultiver,  avec  un  fond  siliceux,  calcaire, 
argileux.  On  rencontre  de  beaux  plateaux  et  de  beaux  val- 
lons où  le  colon  n'aura  qu'à  faire  jouer  u*j  peu  la  hache 
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pour  y  trouver  un  bon  matin  une  terre  pleine  de  promesses 
et  prête  à  recevoir  la  charrue. 

Ou  rencontre  un  peu  partout  sur  la  Ouassie>nsl((,  et  sur- 
tout depuis  à  peu  près  le  vingtième  mille  plusieurs  dépôts 
de  mica,  variétés  phlogopite  et  biotite,  c'est-à-dire  les 
micas  noirs  et  bruns.  Nul  doute  qu'en  poussant  les  recher- 
ches plus  activement  on  viendrait  à  trouver  là  quelques 
grandes  richesses.  Le  mica  noir  pour  lequel  on  n'avait  pu 
trouver  de  marché  jusqu'aujourd'hui  serait  tout  à  coup  en 
grande  demande  sur  les  marchés  étrangers,  s'il  faut  en 
croire  le  dernier  rapport  de  M.  Obalski,  l'ingénieur  des 
Mines  de  la  province  de  Québec.  On  emploierait  ce  mine- 
rai pour  l'électricité,  et  il  serait,  paraît-il,  très  recherché. 

F.  X.  Fafard,  A  .  G.    (1892). 


Rivière  Pigou 

La  rivière  Pin  ou  est  petite  et  ne  paraît  pas  être  bien 
longue,  j'en  ai  fait  le  relevé  jusqu'à  environ  16%  milles  de 
son  embouchure. 

Cette  rivière  est  bien  boisée  en  sapin,  épinette  et  bou- 
leau, mesurant  depuis  15  à  20  pouces  de  diamètre  et  son 
transport  à  la  mer  est  facile,  la  rivière  Fi  g  ou  n'offrant 
aucun  obstacle  à  la  chose. 

Le  terrain  de  chaque  coté  est  généralement  d'une  sur- 
face plane  composée  de  terre  jaune  paraissant  de  bonne  qua- 
lité. 

C.  C.  Dtjberger,  A.  G.    (1892). 


Rivière  aux  Rats 

J'ai  procédé  au  levé  de  50  milles  de  la    rivière     aux 
Rats. 

Tout  le  terrain  que  sillonne  la  rivière  est  impropre  à  la 
culture,    était   soit   marécageux,    montueux   ou   sablonneux. 
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Sur  les  premiers  dix  milles  j'ai  remarqué  quelque  peu  de 
bois  de  construction,  épinette  rouge  et  cyprès.  Du  75e  au 
100  mille  les  crues  sont  très  fortes  et  inondent  une  grande 
étendue  de  terrain- 

Du  76e  au  79e  mille  le  lit  de  la  rivière  se  rétrécit  et  son 
cours  devient  plus  rapide,  ensuite  elle  redevient  ce  qu'elle 
était  dans  les  premiers  vingt-cinq  milles.  Le  cours  de  cette 
rivière  est  très  peu  rapide,  l'on  y  rencontre  même  très  fré- 
quemment des  distances  de  1  à  2  milles  d'eau  morte.  Il  n'y 
a  sur  le  parcours  des  50  milles  que  quatre  rapides.  Le  pre- 
mier long  de  14.57  chaînes  avec  une  pente  de  2-000.  Le 
second  commence  à  la  station  92  et  se  termine  à  la  station 
94,  soit  une  longueur  de  24.85  chaînes  avec  une  pente  de 
1-100.  Le  troisième  commence  à  la  station  99  et  se  termine 
à  la  station  102,  soit  38.51  chaînes  de  long,  la  différence  de 
niveau  est  de  36.40  pieds.  Le  quatrième  entre  les  stations 
107  et  108  a  une  longueur  de  15.15  chaînes  et  une  différence 
de  niveau  de  18.85  pieds. 


CE.  Lemoixe,  A.  G.     (1893) 


Rivière  aux  Rochers 

La  rivière  aux  Rochers,  depuis  son  embouchure  jus- 
qu'au sixième  mille  est  formée  en  grande  partie  de  rapides 
et  chutes. 

Trois  lacs  assez  considérables  font  partie  de  cette  rivière 
et  sont  entourés  de  montagnes  dont  la  plupart  sont  nues. 

L'épinette  propre  au  commerce  ne  se  trouve  que  dans 
les  coulées  formées  par  les  ruisseaux,  et  encore  ne  s'y  ren- 
contre-t-elle  qu'en  petite  quantité. 

La  principale  partie  de  cette  rivière  où  se  trouve  le  bois 
de  commerce  comme  l'épinette,  commence  à  son  embou- 
chure, sur  un  mille  ou  deux,  surtout  du  côté  ouest,  jusqu'au 
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premier  lac;  on  en  trouve  aussi  dans  tout  l'espace  compris 
entre  la  branche  nord-est  et  la  branche  nord-ouest,  sur  sept 
ou  huit  milles. 

Sur  tout  le  parcours  de  cette  rivière  et  de  ses  tribu- 
taires, le  terrain  est  rocheux,  sablonneux  et  peu  propre  à 
la  culture,  quoique  peu  montagneux  dans  les  étendues  boi- 
sées ci-haut  décrites. 

La  truite  de  la  plus  belle  espèce,  de  20  à  30  pouces  de 
longueur,  abonde  dans  cette  rivière  et  les  lacs  Motagkao, 
Gtiakamao  et  Motegkats.  Les  remous  ou  endroit  de  pêche 
sont  indiqués  au  plan. 

Ged.  Gagnon,  A.  G.    (1891). 


Rivière  Romaine  et  ses  tributaires 

Pour  atteindre  le  portage  où  j'ai  commencé  mon  relevé 
je  suis  monté  par  la  rivière  St-Jean,  et  j'ai  pris,  à  l'aide  du 
baromètre  anéroïde  différentes  hauteurs,  à  partir  du  poste 
de  la  dite  rivière  jusqu'à  la  deuxième  chute  qui  se  trouve 
à  trois  quarts  de  mille  en  amont  du  portage  sauvage,  ainsi 
j'ai  constaté  une  hauteur  de  300  pieds,  du  point  de  départ 
à  la  première  chute,  690  pieds  au  portage  sauvage  et  710 
pieds  à  la  deuxième  chute  ;  ces  différentes  hauteurs,  ainsi 
que  celles  que  je  mentionnerai  dans  le  présent  rapport  sont 
toujours  comptées  de  la  mer,  au  point  de  départ. 

Portages  des  sauvages. — Pour  localiser  d'une  manière 
satisfaisante  le  portage  que  suivent  les  sauvages  pour  attein- 
dre les  eaux  de  la  rivière  Romaine,  j'ai  relevé  la  rivière  St- 
Jean  sur  une  longueur  d'un  demi-mille  en  aval  et  de  trois 
quarts  de  mille  en  amont  du  dit  portage  jusqu'à  la  deux- 
ième chute.  Après  ces  travaux  préliminaires,  j'ai  com- 
mencé le  levé  des  longs  portages  qui  conduisent  à  la  rivière 
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Romaine.  Ces  portages,  sont  plus  longs  et  beaucoup  plus 
nombreux  que  le  mentionnait  le  plan  de  la  commission  géo- 
logique dressé  par  M.  A.  P.  Low.  En  effet,  au  lieu  de 
trouver  18  portages  tels  que  figurés  sur  le  plan  susdit,  j'en 
ai  constaté  le  modeste  nombre  de  32,  de  la  rivière  St-Jean 
a  la  rivière  Romaine,  soit  une  distance  de  70  milles.  Cette 
série  de  portages  s'effectuent  à  travers  les  roches  et  les  mon- 
tagnes pour  la  grande  partie  et  le  reste,  dans  du  terrain 
marécageux  et  boueux  où  l'on  enfonce  à  moitié  jambes. 
Ces  portages  sont  aussi  assez  difficiles  à  suivre  et  plus  encore 
à  trouver,  surtout  ceux  qui  prennent  sur  le  bord  des  rivières, 
notamment  le  Te  qui,  d'après  le  plan  de  la  commission  géo- 
logique, est  montré  sur  la  rive  nord-est  d'une  petite  rivière, 
tandis  qu'il  existe  au  fond  d'une  petite  baie  dans  le  14e 
lac.  Franchement,  je  ne  puis  dissimuler  que  ce  document 
est  fort  incomplet.  Le  sol  de  cette  contrée,  depuis  la  rivière 
St-Jean  à  la  Romaine,  est  tout  à  fait  inculte  ;  le  bois,  qui 
consiste  en  bouleau,  en  épinette  rouge  et  noire,  en  sapin  de 
médiocres  grosseurs  ne  pourrait  être  exploité  avec  avantage 
que  pour  la  fabrication  de  la  pulpe.  Je  n'ai  remarqué  noa 
plus  aucune  mine  de  valeur.  La  perdrix  est  le  seul  gibier 
sauvage  que  j'aie  vu  dans  tout  ce  parcours.  En  revanche, 
les  petits  cours  d'eau  et  les  lacs  abondent  en  magnifiques 
petites  truites  variant  en  pesanteur  d'une  demie  livre  à 
deux.  La  différence  de  niveau  de  la  mer  (Poste  St-Jean) 
à  la  rivière  Romaine  est  de  2,050  pieds. 

Romaine  (rivière). — J'ai  ensuite  fait  le  lever  de  !a 
rivière  Romaine  à  partir  de  deux  milles  en  aval  de  la  petite 
Romaine  où  finissent  les  portages  sauvages,  jusqu'à  proxi- 
mité de  sa  source,  le  reste,  c'est-à-dire  depuis  le  golfe  St- 
Laurent  jusqu'à  mon  point  de  départ,  a  été  relevé  par  M. 
l'arpenteur  E.  H.  N.  Piton. 

Lacs  Brûlés. — La  rivière  Romaine  est  alimentée  par 
plusieurs  grands  lacs,  notamment  les  lacs  Brûlé,  dont  le 
contour  est  de  175  milles,  ensuite  les  lacs  Tshinikoman  et  lac 


Long;  elle  contient  plusieurs  magnifiques  pouvoirs  d'eau, 
sa  Largeur  e.-t  de  10  chaînes  en  moyenne,  sa  profondeur  varie 
de  lô  à  '-20  pieds  dans  -es  eaux  tranquilles,  et  de  4  à  10  pieds 

dans  les  rapides.  La  vitesse  du  courant  ordinaire  est  près 
de  deux  milles  à  l'heure.  La  crue  des  eaux  du  printemps 
augmente  son  volume  de  six  à  huit  pieds  de  hauteur,  comme 
j'ai  pu  le  constater  sur  les  arbres  en  différents  endroits.  Le 
lit  de  cette  rivière  est  d'un  sable  fin,  mais  rocailleux  dans 
les  rapides  :  ses  abords  sont  en  général  faciles  et  peu  élevés, 
elle  coule  ses  eaux  paisiblement  à  travers  des  montagnes  peu 
élevées  et  beaucoup  plus  basses  que  celles  qui  bordent  les 
portages  indiens.  Le  différence  de  niveau  de  la  mer,  au 
poteau  planté  à  sa  source,  au  point  d'arrêt  de  mes  opéra- 
tion-, est  de  3,000  pieds. 

Chasse  et  pêche. — Cette  rivière  et  ses  lacs  sont  très  pois- 
-     i neux.   la  truite  grise  et   saumonnée,     le  maskinongé,   le 

brochet  et  la  carpe  sont  les  seuls  poissons  que  j'ai  pris.  La 
chasse  est  peu  abondante,  le  canard,  l'outarde,  le  goéland 
et  le-  mauve-,  sont  les  seuls  agréments  du  chasseur. 

Le  climat  est  sain,  mais  froid,  les  gelée-  se  font  sentir 
toutes  les  nuits,  excepte  durant  le  mois  d'août,  qui  encore 
est  passablement  froid. 

Soi  et  bois. — Il  serait  fastidieux  et  monotone  de 
m'étendre  longuement  sur  cette  question,  car  le  terrain 
arrosé  par  cette  rivière  est  invariablement  le  même  presque 
partout,  c'est-à-dire  ondulé,  sablonneux,  rocheux  et  tout  n 
fait  impropre  à  la  colonisation.  Le  bois  qui  s'y  trouve  est 
de  bien  peu  d'importance,  les  brûlés  couvrent  une  grande 
partie  de  ce  terrain:  les  savanes  qu'il  y  a  en  différents 
endroit-  le  long  des  lacs  Brûlé,  Tinikoman  et  Long  sont 
composés  de  bois  rabougris,  de  sapin,  d'épinette  rouge  et 
noire  et  de  bouleau. 

Lac  Attikonack. — Après  avoir  complété  la  rivière  Ro- 
maine depuis  les  portages  sauvages  un  peu  en  aval  jusqu'au 
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poteau  planté  sur  la  rive  droite,  à  proximité  de  sa  source, 
j'ai  traversé  en  relevant  les  portages  et  lacs,  le  faîte  de  par- 
tage des  eaux  entre  cette  dernière  rivière  et  le  lac  Attiko- 
nack  qui  se  décharge  vers  le  nord  dans  le  fleuve  Hamilton 
par  la  rivière  Esquimaux.  J'ai  fait  le  contour  de  ce  grand 
lac  qui  mesure  23G  milles,  sans  compter  l'avant  dernière 
grande  baie  qu'il  m'a  été  impossible  de  relever,  en  égard 
au  brouilard  de  neige,  au  froid  et  à  la  glace  qui  se  faisait 
déjà  sur  les  rives.  Ce  lac  est  situé  à  2,775  pieds  de  niveau 
de  la  mer,  il  est  profond  ;  ses  eaux  sont  claires  et  limpides, 
très  poissonneux,  il  y  a  quantité  de  maskinongés,  de  bro- 
chets et  d'autres  poissons  dont  j'ignore  les  noms.  L'aspect 
en  général  est  magnifique  et  le  même  partout,  il  est  entouré 
de  légers  coteaux  à  une  centaine  de  pieds  de  sa  rive,  ces 
coteaux  sont  couverts  de  roches  cachées  sous  la  mousse,  c'est 
un  terrain  complètement  inculte.  Le  bois  est  de  peu  de 
valeur,  il  consiste  en  épinette  rouge,  sapin  et  en  épinette 
noire  et  blanche,  variant  en  dimension  de  4  à  8  pouces  de 
diamètre  et  de  courte  venue.  Le  p imbina  qui  croît  sur  ses 
bords  atteint  environ  deux  à  trois  pieds  de  longueur  et 
mûrit  à  peine  ses  fruits. ^  Les  bluets  ne  viennent  pas  à 
maturité  tant  le  climat  est  frofd  et  la  chaleur  de  courte 
durée.  La  chasse  est  plus  abondante  en  cette  partie,  c'est 
le  terrain  de  chasse  des  naturels  du  pays  (les  Montagnais). 
La  loutre,  ]e  vison,  la  martre,  le  caribou  sont  assez  abon- 
dants. Les  volatiles  tels  que  l'outarde,  l'oie  sauvage,  le 
canard,  le  goéland  sont  en  quantité.  L'on  peut  dire  que 
cette  contrée  est  très  riche  en  poissons  et  gibiers,  mais  qu'il 
est  difficile  et  dispendieux  de  se  transporter  à  cet  endroit 
favori  de  chasse  et  de  pêche. 


J.  0.  Lacoursiere,  A.  G.    (1900) 


Rivière  Romaine 


J'ai  commencé  mes  opérations  à  environ  150  milles  du 
golfe  St-Laurent  et  à  deux  milles  en    aval    de    la    Petite 
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Romaine,   au  sommet  d'un  rapide,   endroit  où  M.   l'arpen- 
teur A.  Hould  a  terminé  ses  opérations  l'année  dernière. 

De  cet  endroit,  j'ai  continué  le  relevé  de  la  rivière 
Romaine  jusque  près  de  sa  source.  Cette  rivière  est  d'une 
largeur  moyenne  de  vingt  chaînes,  depuis  mon  point  de 
départ  jusqu'à  environ  dix  milles  en  amont;  ensuite  sa  lar- 
geur varie  de  douze  à  quatre  chaînes  dans  les  rapides  ;  mais, 
du  lac  Long  au  point  où  j'ai  terminé  mon  relevé,  sa  largeur 
n'est  plus  que  de  une  à  deux  chaînes. 

Le  lit  de  cette  rivière  est  composé  de  sable  dans  ses 
eaux  paisibles  et  de  gravier  dans  les  rapides,  sa  profondeur 
varie  de  cinq  à  vingt  pieds.  C'est  une  belle  rivière  assez 
navigable,  il  y  a  des  portages  partout  aux  endroits  où  il  y 
a  des  chutes  et  des  rapides.  L'aspect  général  du  pays  avoi- 
sinant  cette  rivière  et  un  de  ses  tributaires  que  j'ai  relevé 
(la  rivière  à  Jos)  n'offre  aucun  caractère  particulier  et  est 
le  même  presque  partout.  C'est  un  brûlé  qui  se  continue 
depuis  la  Petite  Romaine  jusqu'à  l'extrémité  nord-est  des 
lacs  Brûlé.  On  y  rencontre  çà  et  là  quelques  rares  bos- 
quets composés  d'épinette  rouge  et  blanche  dans  les  savan- 
nes  et  de  bouleau  sur  les  hauteurs.  Ce  bois  a  peu  de  valeur, 
sa  grosseur  est  de  six  à  dix  pouces  de  diamètre.  Le  sol  esc 
excessivement  sablonneux  et  rocheux  et  très  montagneux, 
tout  à  fait  impropre  à  la  culture.  Du  lac  Brûlé  à  la  tête 
de  la  rivière,  les  montagnes  sont  plus  basses,  mais  le  terrain 
sans  aucune  valeur.  Le  bois  consiste  en  épinette  noire  rabou- 
grie et  en  sapin.  Le  climat  est  froid,  il  n'y  a  que  durant 
le  mois  d'août  que  les  gelées  ne  se  font  pas  sentir.  Dans 
tout  ce  parcours,  je  n'ai  pas  trouvé  d'indice  de  mines 
dignes  de  mention.  La  chasse  aux  animaux  à  fourrure  est 
peu  importante  ;  je  n'ai  vu  qu'un  seul  caribou  dans  tout 
mon  voyage  ;  aussi  les  sauvages  sont-ils  obligés  de  traverser 
la  hauteur  des  terres  pour  chasser  la  loutre,  le  castor  et  la 
martre.  Mais,  en  revanche,  il  y  a  beaucoup  de  volatiles, 
tels  que  canards,  outardes,  goélands  et  perdrix.    La  pêche 
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est  abondante  surtout  dans  les  lacs.     Ces  derniers  sont  peu- 
plés de  brochets,  de  maskinongés  et  de  magnifiques  truites. 

E.  H.  X.  Piton,  A.  G.  (1900). 


Deuxième  tributaire  de  la  rivière  Romaine 

Ce  tributaire  est  le  deuxième  qui  se  jette  dans  la  bran- 
che principale.  Il  se  jette  dans  la  rivière  principale,  à 
environ  quatre-vingt-cinq  milles  de  son  embouchure,  et 
étant  le  deuxième  venant  de  l'est,  je  l'ai  nommé  "Tribu- 
taire No  2  Est". 

Dans  ce  tributaire,  j'ai  rencontré  cinq  branches,  trois 
venant  de  l'est  et  du  nord-est  et  les  deux  autres  venant  du 
nord-ouest.  Ces  cinq  branches,  je  les  ai  levées  dans  leur 
entier. 

Dans  le  parcours  de  mon  travail,  j'ai  fait  dix  observa- 
tions astronomiques  pour  azimut  afin  de  déterminer  la  varia- 
tion de  l'aiguille  de  mon  théodolite.  Deux  de  ces  observa- 
tions sont  du  soleil  et  les  huit  autres  sont  de  la  polaire  à  son 
élongation.  J'ai  indiqué  dans  mon  carnet  les  différents 
endroits  ou  j'ai  fait  ces  observations. 

Les  essences  forestières  rencontrées,  sont  de  peu  de 
valeur,  vu  le  diamètre  peu  considérable  qu'ils  ont. 

Les  différentes  espèces  sont  les  suivantes  :  épinette  noire, 
sapin,  épinette  blanche  et  quelques  bouleaux.  _La  disposi- 
tion de  leurs  noms  indique  leur  quantité. 

Sur  tout  le  parcours  de  mon  travail,  le  terrain  est  fort 
montagneux  et  rocheux,  indiquant  un  sol  peu  propre  à  la 
culture,  même  incultivable. 

Les  animaux  à  pelleterie  sont  des  espèces  suivantes, 
savoir  :  loutres,  castors,  martres,  visons  et  renards. 
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Je  dois  taire  remarquer  que  je  crois  qu'il  serait  bien 
difficile  de  remonter  ce  tributaire  en  canot;  vu  le  nombre 
de  rapides,  chutes  et  roches,  et  le  petit  volume  d'eau  dans  la 
rivière. 


E.  H.  N.  Piton,  A.  G.  (1902) 


Rivière  Saint-Augustin 

La  rivière  St-Augustin  coule  à  travers  xes  montagnes 
des  Laurent  ides  du  nord  au  sud  et  se  jette  dans  le  golfe  St- 
Laurent.  .Elle  est  facile  à  remonter  en  canots  légers  jus- 
qu'au premier  rapide  qui  est  à  deux  milles  en  amont  de  la 
rivière  à  Maurice;  de  là,  jusqu'au  point  terminal  de  mes 
opérations,  on  ne  rencontre  que  quelques  milles  d'un  cou- 
rant médiocre,  le  reste  n'est  que  rapides  qu'il  faut  remonter 
à  la  perche,  à  la  cordelle,  et  même  quelquefois,  il  est  néces- 
saire de  faire  des  portages. 

Les  rives,  à  partir  du  golfe  jusqu'à  la  rivière  à  Mau- 
rice, sont  des  plateaux  élevés  de  terre  glaise  sur  laquelle 
repose  une  couche  de  sable  mélangé  avec  de  fa  terre  noire. 
L'épaisseur  de  cette  couche  de  terre  est  de  cinq  à  dix  pieds. 
L'on  pourrait  facilement  faire  un  peu  de  culture  sur  tout  le 
parcours  de  cette  partie  de  la  rivière  St-Augustin,  malheu- 
reusement les  habitants  de  cet  endroit  sont  des  pêcheurs  qui 
ne  veulent  faire  aucune  culture. 

J'ai  indiqué  sur  le  plan  l'endroit  où  la  rivière  traverse 
une  couche  de  glaise  à  peinture,  d'une  épaisseur  d'environ 
quinze  pieds. 

Il  j  a  encore  de  beaux  plateaux  en  amont  de  la  rivière 
à  Maurice,  mais  pas  assez  grands  pour  faire  de  belles 
fermes. 

Les  bois  qui  dominent  sont  le  bouleau,  le  sapin  et  l'épi- 
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nette,  il  y  aurait  assez  de  cette  dernière  espèce  pour  l'ex- 
ploitation si  elle  était  de  bonne  qualité,  la  plupart  des  gros- 
ses épinettes  ont  le  cœur  gâté.  Ces  bois  poussent  sur  les 
bords  de  la  rivière  jusqu'à  une  distance  de  an  mille  envi- 
ron ;  plus  loin,  on  ne  voit  que  de  jeunes  bouleaux  dans  le 
versant  des  montagnes.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant 
(jue  sur  le  parcours  de  ]a  partie  que  j'ai  relevée,  il  n'y  a 
pas  plus  de  mille  arbres  qui  soient  bons  pour  l'exploitation. 

Les  seuls  poissons  qui  fréquentent  cette  rivière  sont  la 
truite  et  le  saumon  qui  sont  en  abondance. 

Cette  rivière  est  recherchée  des  chasseurs  sauvages  pour 
la  quantité  et  la  qualité  des  animaux  à  fourrure  qu'on  y 
trouve. 

La  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  un  poste  très  con- 
sidérable sur  cette  rivière,  à  environ  six  milles  du  havre  du 
large.  Les  sauvages  qui  visitent  ce  poste  sont  au  nombre 
d'une  centaine  de  familles. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  remonter  cette  rivière  plus  loin, 
la  suite  de  rapides  qu'il  y  a  audelà,  rendait  ce  travail 
impraticable  en  été. 

J.  E.  Girard,  A.  G.  (1901). 


Tributaires  de  la  rivière  Saint-Augustin 

J'ai  commencé  mon  travail  à  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  à  Maurice,  et  j'ai  fait  le  lever  complet  de  cette 
rivière  avec  ses  lacs,  revenant  à  la  rivière  principale,  plus 
haut  que  le  point  où  M.  Girard  avait  fini  le  lever  fait  dans 
l'été  de  1900.  J'ai  joint  mon  lever  avec  celui  de  M.  Girard 
et  j'ai  continué  le  lever  de  la  rivière  principale,  faisant  le 
lever  de  deux  autres  tributaires,  l'un  à  l'est  et  l'autre  à 
l'ouest  de  la  rivière  principale. 
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L'aspect  général  du  pays  est  montagneux  et  rocheux  et 
le  sol  n'est  d'aucune  valeur  pour  la  culture. 

Le  long  de  la  rivière  à  Maurice,  à  partir  de  la  rivière 
St- Augustin  à  aller  au  lac  Shutler,  on  rencontre  quelques 
bonnes  épinettes  blanches  de  6  à  16  pouces  de  diamètre. 

A  partir  du  lac  Shutler  à  aller  à  l'extrémité  nord  du 
lac  de  l'Ile  au  Castor,  le  bois  est  de  peu  de  valeur,  étant  de 
l'épinette  noire,  sapin  et  quelques  bouleaux.  En  continuant 
de  ce  lac  à  aller  à  la  rivière  principale,  on  traverse  une 
région  dans  laquelle  il  y  a  de  la  bonne  épinette  de  commerce 
de  (J  à  24  pouces  de  diamètre.  Il  y  a  aussi  de  la  bonne  épi- 
nette  de  commerce  le  long  de  la  rivière  principale  à  aller 
jusqu'à  la  station  360.  A  part  les  endroits  mentionnés  plus 
haut,  le  bois  est  de  peu  de  valeur,  étant  de  l'épinette  noire, 
du  sapin  et  du  bouleau. 

E.  H.  X.  Pitox,  A.  G.  (1902). 


Bras  Nord-Ouest 

La  partie  du  bras  nord-ouest  de  la  rivière  St- Augustin, 
que  j'ai  relevée,  n'est  pas  considérable.  Depuis  le  point  de 
départ,  c'est-à-dire  depuis  le  ruisseau  appelé  "Middle  Ca- 
bine" jusqu'au  point  terminal  de  mes  opérations,  distance 
d'environ  vingt-sept  milles,  la  rivière  coule  à  travers  un 
pays  peu  accidenté,  et  qui  offre  des  plateaux  assez  considé- 
rables pour  y  faire  de  bons  établissements. 

Le  sol  dans  la  majeure  partie  de  ce  parcours  est  formé 
de  glaise  recouverte  d'une  couche  de  terre  jaune  variant  de 
5  à  10  pieds  d'épaisseur,  ce  qui  est  une  excellente  terre  pour 
la  culture. 

Il  y  a  de  l'épinette  de  bonne  grosseur  pour  le  commerce 
sur  tout  le  parcours  de  cette  rivière,  surtout  depuis  le  mis- 
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seau  de  la  chute  de  50  pieds  en  montant;  malheureusement, 
ce  bois  n'est  pas  en  assez  grande  quantité  pour  en  rendre 
l'exploitation  payante. 

Les  seuls  poissons  qui  fréquentent  cette  rivière  sont  la 
truite  et  le  saumon  ;  chaque  année,  les  sauvages  qui  hiver- 
nent sur  les  bords  de  cette  rivière,  prennent  une  quantité 
considérable  de  cette  dernière  espèce,  surtout  dans  le  tribu- 
taire appelé  " rivière  à  Saumon". 

Parmi  les  animaux  à  fourrure,  on  rencontre  la  martre, 
le  castor,  le  vison  et  la  loutre.  J'ai  vu  plusieurs  traces 
d'ours,  mais  les  sauvages  n'aiment  pas  à  chasser  cet  ani- 
mal, car,  disent-ils,  il  est  trop  dangereux. 

A  environ  cinq  milles  du  point  terminal  de  mes  opéra- 
tions, la  rivière  se  divise  en  deux  branches,  et  trois  milles 
plus  haut,  il  y  a  une  autre  branche  qui  réduit  la  rivière  r\ 
un  ruisseau. 

J'aurais  désiré  faire  le  relevé  de  la  rivière  à  Saumon 
sur  un  parcours  d'une  dizaine  de  milles,  mais  il  n'y  avait 
presque  pas  de  possibilité  d'aller  au-delà  du  point  terminal 
de  mes  opérations  sur  cette  rivière,  laquelle,  à  cet  endroit, 
n'est  plus  que  chutes  et  cascades,  dont  les  rives  sont  des 
montagnes  escarpées  très  difficiles  à  franchir. 

Les  eaux  de  ces  rivières  montent  de  six  pieds  au  prin- 
temps. 

J.  E.  Girard,  A.  G.  (1901). 


Rivière  Saint-Paul  ou  des  Esquimaux 

La  contrée  de  cette  partie  des  côtes  du  Labrador  est 
très  pauvre;  en  quelques  endroits  le  terrain  consiste  d'allu- 
vion  et  de  dépôts  de  sables  balayés  par  la  mer,  tandis  que 
les  deux  rives  de  la  rivière  sont  formées  de  granit. 
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Cependant  tout  près  de  la  baie  Cartier,  à  son  entrée,  il 
y  a  une  prairie  passablement  grande  et  où  l'herbe  pousse 
bien.  Cette  prairie  mesure  trois  quarts  de  mille  par  trente 
(liai nés  à  peu  près,  et  me  rappela  les  prairies  du  Nord- 
Ouest,  mais  c'est  le  seul  endroit  où  le  terrain  ait  quel- 
que valeur.  Le  reste  de  cette  contrée,  aussi  bien  que  les 
deux  rives  de  la  rivière,  ne  sont  autre  chose  qu'une  suite 
de  coteaux  stériles.  Dans  les  hauteurs  qui  sont  plus  ou 
moins  éloignées  de  la  rivière,  il  y  a  ici  et  là  une  étroite  val- 
lée où  le  bois,  comme  l'épinette,  le  sapin,  le  bouleau,  etc., 
atteignent  une  hauteur  passable,  mais  ne  mesurent  pas  plus 
que  de  3  à  14  pouces  en  diamètre.  Ce  bois  est  propre  à  faire 
des  petis  mâts  et  à  la  combustion. 

J'ai  remarqué  des  épinettes  hautes  de  45  pieds,  droites 
comme  des  flèches,  et  n'ayant  pas  plus  que  4  pouces  de  dia- 
mètre. 

Au-delà  du  voisinage  immédiat  de  la  rivière,  je  n'ai  pas 
vu  autre  chose  que  des  épinettes  noircies  et  de  la  mousse  ; 
nous  étions  au  21  juillet,  et  cependant  pour  trouver  du  ver- 
glas, nous  n'avions  qu'à  enlever  la  mousse  et  quelques 
pouces  de  terre. 

Climat. — Pendant  tout  mon  séjour  à  la  rivière  aux  Es- 
quimaux, tous  les  jours  il  y  avait,  soit  de  la  pluie,  soit  de 
la  brume,  et  quelquefois  les  deux;  mais  dès  que  le  soleil 
apparaissait,  la  température  était  agréable. 

Poisson. — La  rivière  est  excellente  pour  la  pêche  au 
saumon,  mais  pendant  mon  séjour  je  n'en  ai  vu  que  deux. 
La  pêche  au  saumon  a  été  bien  pauvre  l'été  dernier  sur 
toute  la  côte  du  Labrador. 

Le  loup-marin  remonte  la  rivière  à  la  poursuite  du  sau- 
mon jusqu'à  la  hauteur  où  je  suis  allé,  mais  la  truite  n'y 
est  pas  abondante. 

H.  H.  Robertsox,  A.  G.  (1889). 
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Une  partie  de  cette  rivière  (soit,  à  partir  de  son  embou- 
chure, sur  une  distance  de  quarante  à  quarante-cinq  milles, 
suivant  Taxe  général  de  la  rivière)  avait  déjà  été  relevée 
par  M.  l'arpenteur  Morency.  Quoique  je  n'aie  pas  de  rap- 
port à  vous  faire  sur  cette  partie-là, permettez-moi  cependant 
de  dire  qu'elle  est  très  facile  à  remonter  en  canot,  et  bien 
agréable  pour  un  amateur  de  chasse  ;  car  il  y  a  du  gibier  en 
assez  grande  quantité,  beaucoup  de  loups-marins  et  l'on  ne 
peut  faire  dix  verges  sans  rencontrer  des  ravages  d'ours. 

Quant  à  la  partie  que  j'ai  relevée,  je  dirai  que  c'est 
-ans  aucun  doute  la  plus  belle  rivière  de  "sportsman"  que 
l'on  puisse  rencontrer;  il  y  a  là  de  la  chasse  et  de  la  pêche 
autant  qu'on  peut  en  désirer.  De  l'endroit  indiqué  sur  le 
plan  par  la  lettre  A  jusqu'à  celui  indiqué  par  la  lettre  B, 
soit  une  distance  de  dix  milles,  il  y  a  du  saumon  et  du  loup- 
marin  en  grande  quantité. 

A  ce  dernier  endroit  (B)  j'ai  pris  onze  saumons  à  la 
mouche,  dans  une  seule  journée  et  en  sus  j'ai  tué  une  dizaine 
de  loups-marins. 

Le  poids  moyen  du  saumon  en  cet  endroit  est  de  17  a 
20  livres  ;  ce  saumon  est  absolument  semblable  à  celui  de  la 
rivière  Matapédia,  et  il  mord  très  bien. 

Le  loup-marin  ne  peut  monter  plus  haut  dans  cette 
rivière,  la  chute  l'en  empêche,  et  c'est  encore  bien  raison- 
nable si  l'on  considère  qu'en  cet  endroit  on  se  trouve  à  une 
soixantaine  de  milles  du  golfe. 

Du  point  B  jusqu'à  la  tête,  il  n'y  a  ni  loup-marin  ni 
saumon,  mais  en  revanche,  il  y  a  beaucoup  de  caribou.  Pen- 
dant la  quinzaine  que  j'ai  mise  a  parcourir  cette  partie, 
j'oserais  dire  qu'il  ne  s'est  pas  passé  une  seule  journée  sans 
que  j'en  aie  vu  trois  ou  quatre:  j'en  ai  abattu  cinq,  juste  ce 
qu'il  me  fallait  de  viande  pour  le  reste  de  mon  expédition. 
Dans  cette  partie  il  y  a  aussi  beaucoup  de  gibier,  (outardes, 
canards,  bécassines  et  pluviers).     Il  y  a  cependant  bien  peu 
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d'animaux  à  fourrure;  je  n'ai  rencontré  dans  ce  parcours 
((lie  deux  ou  trois  ravages  de  loutre  et  qu'une  seule  chaussée 
de  castor. 

Au  point  de  vue  de  la  pêche  et  de  la  chasse,  il  est  diffi- 
cile de  trouver  mieux  que  cette  rivière,  mais  elle  est  pres- 
que impossible  à  remonter.  Entre  les  points  A  à  B  elle  est 
très  dangereuse,  et,  deux  fois,  deux  de  mes  hommes  et  moi 
avons  failli  y  perdre  la  vie  tout  en  avançant  avec  beaucoup 
de  prudence.  Je  suis  positif  que  pour  cette  partie  il  n'y  a 
de  portage  possible  qu'à  trois  ou  quatre  milles  de  la  rive, 
je  suis  positif  aussi  que  pas  un  sauvage  ni  un  blanc,  en  été 
comme  en  hiver,  n'a  suivi  la  rivière  du  point  A  au  point  C. 
Contrairement  à  ce  que  l'on  pensait,  il  n'y  a  pas  de  grands 
lacs  à  la  tète  de  cette  rivière;  elle  prend  sa  source,  en  par- 
tie du  moins,  dans  une  immense  savane  qui  est  pour  ainsi 
dire  comme  une  éponge.  J'ai  remonté  toutes  les  diverses 
branches  que  vous  voyez  sur  le  plan  jusqu'où  il  n'y  avait 
plus  d'eau  pour  faire  flotter  mes  canots. 

Il  y  a  bien  peu  de  bois  sur  les  bords  de  cette  rivière,  et 
encore  ce  n'est  que  du  bois  rabougri. 

Quant  à  la  terre  propre  à  la  culture,  je  crois  que  s'il  y 
en  a,  elle  est  en  bien  faible  quantité.  Pendant  la  dizaine 
que  j'ai  passée  sur  la  hauteur  des  terres,  j'ai  constaté  que  le 
climat  est  semblable  à  celui  que  nous  avons  à  Québec,  tan- 
dis que  plus  bas  dans  la  rivière,  dans  le  même  temps,  il 
gelait  toutes  les.  nuits.  Une  autre  preuve,  c'est  que  tout  le 
long  de  la  rivière  jusqu'à  une  distance  de  soixante  milles 
de  son  embouchure  j'ai  rencontré  de  la  neige  en  assez  grande 
quantité,  tandis  que  plus  haut,  on  voyait  que  la  neige  était 
fondue  depuis  longtemps.  Cette  opinion  d'ailleurs  est  celle 
de  la  majorité  de  ceux  qui  se  sont  rendus  à  la  hauteur  des 
terres. 

T.  Simard,  A.  G.  (1893). 
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Rivière  au  Tonnerre 


J'ai  remonté  ce  cours  d'eau  sur  une  dizaine  de  milles, 
et  voyant  alors  qu'il  n'avait  aucune  importance,  je  ne  suis 
pas  allé  plus  loin.  Il  n'y  a  pas  de  pêche  dans  cette  rivière; 
il  n'y  a  pas  non  plus  sur  le  terrain  qu'elle  traverse  de  bois 
de  commerce,  et,  quand  même  il  y  en  aurait,  la  descente  en 
serait  impossible,  vu  le  faible  débit  de  la  rivière. 

T.  Simard,  A.  G.  (1891). 


SOURCES  DU  FLEUVE  HAMILTON 

Ayant  terminé  l'arpentage  du  lac  Kapashao,  je  me  suis 
rendu  au  lac  qui  forme  une  des  sources  du  lac  Hamilton  en 
traversant  la  hauteur  des  terres  :  traversée  de  deux  milles. 
J'ai  alors  relevé  une  partie  de  ce  dernier  lac  sur  une  éten- 
due de  neuf  milles,  afin  de  donner  une  idée  de  la  nature  du 
pays  environnant. 

Toute  la  région  qui  s'étend  au  nord,  au  nordest  et  a 
l'est  est  formée  de  plaines  unies  à  perte  de  vue,  où  les  bois 
semblent  disparaître.  J'ai  considéré  que  la  température  à  cet 
endroit  semble  plus  douce  que  sur  les  bords  du  St-Laurent. 
Les  froids  qui  se  sont  faits  sentir  dans  le  district  de  Québec, 
au  commencement  de  septembre,  n'ont  pas  été  remarqués 
ici  ;  au  dire  des  sauvages  qui  parcourent  la  vallée  du  fleuve 
Hamilton,  il  tombe  la  moitié  moins  de  neige  qu'ici  et  les 
dégels  du  printemps  sont  d'au  moins  un  mois  plus  à  bonne 
heure.  La  glace  sur  les  lacs  est  disparue  le  1er  avril.  Par 
conséquent  la„  culture  de  la  vallée  de  ce  fleuve  et  au-delà 
serait  aussi  avantageuse  à  faire  que  dans  la  vallée  du  lac 
St-Jean  et  du  St-Maurice. 

Le  fleuve  d' Hamilton  dont  la  longueur  est  supposée 
d'environ  600  ou  700  milles,  a  plusieurs  tributaires  qui,  au 
dire  de  ces  sauvages  de  cette  localité,  arrosent  des  terrains 
boisés  en  bois  de  commerce. 
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C'est  pourquoi  je  prends  respectueusement  la  liberté 
d'attirer  l'attention  du  gouvernement  sur  l'importance  de  ce 
fleuve  et  de  ses  tributaires.  D'après  ces  sauvages,  la  baie 
des  Esquimaux  est  partout  navigable  pour  les  grands  vais- 
seaux, et  la  navigation  se  ferait  sur  presque  tout  son  par- 
cours, avec  des  barges  d'un  tirant  d'eau  ordinaire,  si  ce 
n'était  que  quelques  chutes  en  interrompent  la  navigation. 
Une  voie  ferrée  à  travers  ce  territoire  permettra  à  la  pro- 
vince de  tirer  profit  au  point  de  vue  agricole  de  ces  vastes 
étendues  de  plaines  et  d'exploiter  le  bois  de  commerce  et 
les  minéraux  qui  se  rencontrent  dans  la  vallée  de  ce  fleuve. 

ai 

Les  sauvages  qui  habitent  cette  région  vivent  principa- 
lement de  la  pêche  (le  poisson  abonde  partout  dans  ces  lacs, 
surtout  le  poisson  blanc)  et  de  la  chasse  au  caribou;  celui-ci 
est  très  abondant  dans  toute  la  région,  surtout  au  lac  Ashua- 
nipi  et  en  descendant  le  fleuve,  en  attendant  la  saison  d'hi- 
ver pendant  laquelle  les  sauvages  se  dispersent  pour  la 
chasse.  Leurs  provisions  sont  épuisées  quand  ils  sont  de 
retour  ici  avec  leurs  familles,  après  la  mission  qui  se  fait 
au  fleuve. 

Je  prends  la  liberté  de  suggérer  au  gouvernement  d'ac- 
corder un  certain  montant  tous  les  ans  pendant  quelques 
années,  afin  d'engager  quelques  personnes  à  commencer  des 
travaux  de  culture,  ce  qui  permettrait  de  secourir  plus  tard 
avec  ces  produits,  les  sauvages  qui  habitent  ce  territoire 
quand  la  chasse  aux  animaux  sauvages  fait  défaut. 

On  prétend  que  dans  les  environs  du  lac  AsJtuanipi,  le 
pâturage  y  est  abondant.  On  pourrait  y  établir  avec  avan- 
tage, disent  les  sauvages,  une  ferme  qui  leur  serait  d'un 
grand  secours  en  ce  qu'elle  leur  permettrait  d'échanger  les 
produits  de  leur  chasse  contre  des  marchandises,  etc. 

La  principale  cause  de  diminution  de  la  population  de 
cette  contrée,  d'année  en  année,  est  la  misère  qu'elle  endure 
par  le  manque  de  nourriture  qu'elle  ne  peut  se  procurer  à 
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certaines  époques,  quoique  la  chasse  soit  assez  abondante 
pour  permettre  à  chaque  famille  de  pouvoir  réaliser,  chaque 
année,  pour  une  valeur  de  $800  ou  $900  de  fourrures. 

Au  dire  de  ces  mêmes  sauvages  on  trouve  du  minerai 
d'argent  et  de  plomb  aux  endroits  indiqués  au  plan.  Ils 
prétendent  qu'il  y  a  des  mines  de  cuivre  et  d'argent  dans  la 
vallée  du  neuve  Hamilton.  Enfin  ils  racontent  que  leurs 
ancêtres  se  divisaient  ces  minéraux  et  les  utilisaient. 

Ged.  Gagnon,  A.  G.  (1891). 
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